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LA SUPREMn; DIFFAMATION 

/lllernagpe et pologpe 
Un journal allemand, la Gazette de Francfort, 

vient de lancer une idée originale. Il propose à 
la Pologne une entente avec l'Allemagne pour 
l'exploitation en commun de la Russie. 

La proposition est cynique. Elle est cynique, 
parce qu'il faut une belle dose d'inconscience et 
d'effronterie pour oser offrir ea collaboration à 
un pays après l'avoir dépecé, souillé, pillé, après 
l'avoir couvert de ruines qui ne sont pas encore 
relevées, après y avoir allumé des incendies 
dont.les fumées sont à peine éteintes. Du côté de 
la l'ologne comme du côté de la France, l'Aile, 
mand espère qu'il fera tout oublier en quittant 
l'uniforme du feldwcbcl pour endosser le com. 
plet du commis-voyageur. 

N'y a-t-il dans l'offre de la G^nelte de Franc­
fort que balourdise psychologique? On peut y 
voir autre chose encore. Replacée dans l'ensem­
ble des circonstances actuelles, elle apparaît 
comme une manœuvre destinée à jeter la suspi­
cion sur les sentiments et les desseins de la 
Pologne, en suggérant au public la réflexion 
suivante : pour qu'un grand journal d'Allema­
gne se permette de faire publiquement et sans 
équivoque de telles avances à la Pologne, il faut 
qu'il ait des raisons de croire qu'elles ont quel­
ques chances de n'être pas repoussées. 

Depuis deux ou trois semaines, la presse alle­
mande a fait une découverte. La Pologne, pa­
raît-il, est en train de devenir germanophile. Les 
petits groupes qui, au cours de la guerre, étaient 
favorables à une politique d''entente avec Berlin 
et Vienne rallient un nombre do plus en plus 
considérable de partisans. La Pologne constate 
enfin que les Alliés sont dépourvus de crédit 
dans toute l'Europe orientale et qu'il n'y ont 
aucun moyen d'action. Elle se rend compte que 
les puissances occidentales se désintéressent 
d'elle et qu'elles se soucient peu de la soutenir 
contre le bolchevisftie. Elle commence à com­
prendre que l'Allemagne seule peut avoir la 
volonté et les moyens de lui prêter l'appui poli­
tique et économique qui lui est indispensable. 

Comme à l'ordinaire, cette manœuvre de la 
presse allemande s'accompagne au dehors d'une 
propagande très adroite, dont les effets, de 
proche eu proche, atteignent les journaux anglais 
et français les plus honorables. Le Times, le 
Morning Post, la Croix nous informent à qui 
mieux mieux que le courant germanophile s'ac­
centue fortement en Pologne et ils vont jusqu'à 
mettre en cause la personne même du Chef 
d'État et§on entourage immédiat. Le correspon­
dant varsovien du Times écrivait l 'autre jour 
que l'Allemagne « compte beaucoup d'amis en 
Pologne I, et il évoquait la figure de M. Bilinski, 

ancien ministre des finances, « qui s'est adressé 
à l'Allemagne plutôt qu'à l'Angleterre pour une 
commande de locomotives ». 

Vous faites erreur, mon cher confrère. Même 
quand on a le regret d'avoir manqué une com­
mande de locomotives, on n'est pas dispensé de 
voir les choses telles qu'elles sont et de juger un 
peuple autrement que par les actes passés d'un 
ministre congédié. Nos amis de Grande-Bretagne 
ont des appétits économiques formidables. Pour 
faire d'es affaires, ils ont entraîné un changement 
complet de la politique alliée à l'égard des 
Soviets. Pour faire des affaires, ils ont pris pied 
dans les pays baltiques et les ont empêchés de se 
mettre d'accord sur une politique commune. 
Leur négoce et leur finance tiennent l'Esthonie 
et la Litiiuanie. Ils sont en train de faire de 
Dantzig lé Suez de la Baltique. Comment s'é­
tonner que la Pologne s'émeuve et qu'elle essaie 
de résister à cette emprise ? Les journaux bri­
tanniques se trompent lorsque, dans leur 
mécontentement, ils prennent les réactions 
naturelles de la Pologne pour des indices de ger­
manophilie. Par là, ils donnent malheureusement 
crédit aux fables mises en circulation par la pro­
pagande allemande. 

Nous espérons que nos confrères se décideront 
à être plus objectifs et qu'ils renonceront à 
identifier l'entetitophilie avec l'acceptation d'une 
tutelle économique. La Pologne veut être libre 
de ses actes, tout simplement. Quant aux senti­
ments dont elle est animée à l'égard de l'Alle­
magne, il faut l'ignorer totalement pour avoir le 
moindre doute à cet égard. La Pologne germa­
nophile! Elle qui, depuis un mois, vit dans la 
formidable allégresse de retrouver ses vieilles 
provinces asservies au joug prussien! Elle qui, 
depuis un mois, ne lit dans tous ses journaux, à 
toutes les pages, que les relations de ces événe­
ments historiques, qui a suivi ses soldats pas à 
pas, qui leur a dressé partout des arcs de triom­
phe, qui vient d'applaudir unanimement le prési-
sident de sa Diète saluant du haut de la tribune 
le châtiment de la Prusse et la vengeance du 
Droit I 

L'Allemagne, à ce spectacle, hait la Pologne 
d'une haine plus grande. Et alors, n'ayant pas 
encore perdu l'espoir de la perdre, elle invente 
la suprême diffamation. Après avoir dit que la 
Pologne était un pays ^'anarchie, un pays ruiné, 
un pays de pogromes, elle l'embrasse publique­
ment pour la déshonorer, et elle dit qu'elle est 
un pays de germanphiles. Oh! l'horrible baiser 
de la Gazette de Francfort ! 

HENRI GRAPPIN. 

ÉVOLUTION DU BOLGHEVISME 

De l'avis même de ses partisans, le bolchevisme 
a évolué. Il subit une crise dont nous pouvons 
distinguer les trois phases successives. 

11 y eut, d'abord, un coup d'Etat politique, au­
quel la tortueuse propagande allemande n'était 
pas étrangère et qui fut, par-dessus le marché, 
secondé par certains financiers cosmopolites des 
deux hémisphères. En 1917, Lénine et ses aco- -
lytes débarquèrent à Pétrograd, après avoir t ra­
versé l'Allemagne dans un train spécial, obli­
geamment prêté par les autorités du Kaiser ; peu 
après, la puissance militaire russe était par 
terre et le traité de Brest-Litovsk scellait la 
défection et l'écroulement d'un grand empire. 

Ensuite, le bolchevisme, dans sa deuxième 
phase, apparut comme un prodigieux bouleverse­
ment social; à la tête des Soviets se dressèrent, 
en une foule gesticulante et échevelée, les effa­
rantes figures d'illuminés, d'apôtres sanguinaires, 
de détraqués et de fanatiques rêvant de faire 
partout table rase des trente siècles de culture 
et d'imposer-à tous les pays un régime inspiré 
par Bakounine plutôt que par Marx et beaucoup 
plus asiatique qu'européen. Avec Rakowsky en 
Ukraine, Bêla Kuhn en Hongrie, Liebknecht en 
Allemagne, Radeken Autriche, on put croire, un 
instant, que la poussée bolcheviste déborderait 
les limites de la Moscovie et ferait une traînée 
de poudre à travers le continent. Il n'en fut rien; 
on s'aperçut que «le socialisme mongol », — l'ex­
pression est de Kautsky — n'a pas de prise sur 
les nations de culture occidentale. La Pologne 
en fournit un exemple des plus éclatants... On 
s'aperçut également que le bolchevisme, dans sa 
phase de réalisation sociale, fut lâché et même 
violemment combattu par les detix puissances 
qui l'avaient patronné: l'Allemagne et la finance 
cosmopolite. 

La troisième phase à laquelle nous assistons à 
l'heure actuelle, résulte logiquement de la pré-
cédente. Ala surface de la vie russe apparaissent 
les louches brasseurs d'affaires qui, après avoir 
fait sauter l 'armature de l'empire des tsars, se 
hâtent de réaliser les fruits de cette prouesse. Il 
s'agit, pour eux, de liquider, en dollars, en shil­
lings et en francs, ce fabuleux déplacement des 
fortunes qui, depuis deux ans, met la Russie sens 
dessus dessous ; il y a, à Moscou, à Pétrograd, 
à Odessa, des milliards d'objets précieux dérobés, 
d'inestimables trésors d'art, des montagnes d'or 
et de bijoux partiellement « nationalisés », par­
tiellement rachetés et qui attendent chez lesrece-
leurs (ou bien dans les magasins officiels des 
Soviets) le moment de prendre le chemin de 
Londres ou de New-York... 

Pendant que les naïfs gardes rouges et. les 
féroces matelots de Kronstadt se pavanent, 
insoucieux, dans leur gloriole de révolutionnaires 
et de bourreaux, pendant qu'ils se désaltèrent 
avec de l'eau de Cologne à 4.000 roubles le flacon. 
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il y a, au-dessus de la tourbe de ces ilotes ivres, 
une poignée d'arrivistes, anxieux de régulariser 
leur fortune ; il y a des mercantis, désireux 
d échapper à la terreur de la « Tchrezvytuhaïka » 
et de jouir de leurs richesses en toute tranquillité; 
il y a, déjà, toute une « aristocratie », juchée sur 
les sommets du régime et ayant des relations 
d'affaires ou de parenté dans toutes les capitales 
du monde. Il est clair que tous ces gens-là se 
sentent invinciblement attirés vers lareprise des 
relations commerciales et politiques avec l'Occi­
dent. 

Ces trois phases que nous avons marquées 
gro-fO modo, souvent se pénètrent et s'entre­
mêlent. I,énine n'était jamais un agent allemand ; 
il s'est laissé seconder par la police secrète de 

'Berlin avec une arrière-pensée", de .faire sauter 
Potsdam après avoir fait sauter Tsar.^koïe-Sélo. 
Aujourd'hui encore il fait semblant de « mar­
cher » dans la combinaison de Lloyd George ; 
tout en acceptant de trafiquer avec Manchester, 
il ne perd pas de vue les Indes avec leurs 3il0 mil­
lions de parias ; quel terrain de prcl^agande 
idéal! Lénine a la ruse tranquille et sereine d'un 
peau rouge engagé sur le sentier de la guerre.. . 
D'autre part, des gaillards comme Furstenberg, 
dit Ilaneztky ou Ilelphand, ait Farvus, furent à 
la fois agents allemands, animateurs de la révo­
lution sociale et spéculateurs heureux. N'importe, 
le régime bolcheviste perd un peu ses lignes 
rigides, ses arêtes tranchantes. La discipline 
dans l'armée est rétablie ; oublié, le Prikas n° 1 ! 
Les ouvriers sont obligés de travailler 10 et 
12 heures ; perdu, le paradis de dolce far niente ! 
Les soviets des soldats ont vécu; les soviets des 
délégués d'usines n'existent plus et la nouvelle 
bureaucratie, de l'avis même de Maxime Gorky, 
ne diffère nullement de l'ancienne. 

La Russie, vautrée pendant deux ans dans vme 
lourde ivresse de lendemain d'orgie, se réveille 
courbaturée et étonnée d'avoir si vite retrouvé 
son pli éternel de servitude et d'autocratie. 

Eh oui, les bolcheviks ont pu jeter bas l'œuvre 
de Pierre le Grand ; les voilà en arrêt devant 
celle d'Ivan le Terrible. Ce n'est nullement un 
hasard que l'avènement du bolchevisme coïncide 
avec l'éclipsé de Pétrograd et la renaissance de 
Moscou-la-Sainte. La Russie rouge, loin de s'être 
imposée à l'Europe, a, au 'contraire, rétrogradé 
vers l'Asie. Et je ne serai pas étonné de voir, 
prochainement, les plus actifs adeptes du bolche­
visme surgir à Khiva, à Boukhara, en Perse, eu 
Chine et dans les Indes. 

Au pointde vue social, le bolchevisme a échoué: 
Il n'a pas réussi à glorifier et à intensifier le 
travail. C'est en vain que l'élite intellectuelle de 
nos capitales tend' les oreilles vers le tocsin de 
Moscou, L'étoile rouge des Soviets n'a pas un 
éclat pur ; elle a une tare originelle impossible à 

•effacer: celle de la trahison et de la haine, 
accompagnée d'une basse envie,d'une vengeance 
satisfaite et d'une brutalité repue... Or, c'est 
l'amour seul qui crée ; la haine ne sait que 
détruire. Aussi, le régime des Soviets, après avoir 
vidé les dépouilles de l'ancien régime, dépérit. 
A lui seul, il n'a pu créer aucune usine ni fécon­
der aucun champ. Au lieu d'élever le travail à la 
hauteur d'une joie sacrée et saine, il n'a réussi 
qu'à l'imposer, comme une corvée de punition, à 
quelques milliers de malheureux « ci-devant » 
balayant les rues sous les grossiers quolibets des 
serfs mal émancipés. 

Ce n'est pas cela qui peut répondre à l'appel 
de notre génération en quête d'idéal. 

L. BRUNE. 

L'OCCUPATION PAR LES ALLIÉS 
DE LA HAUTE-SILÉSIE 

La Ilaute-Silésio n'est plus sous la botte alle­
mande. Les amis de la Pologne souhaitent de 
tout cœur que cette province ne revoie jamais 
plus ses maîtres anciens, ses bourreaux, dont 
quelques milliers de\ prisonniers français ont 
conservé l'amer et cruel souvenir. 

L'évacuation de la régence d'Opole par les 
troupes prussiennes est un fait accompli. Les 
serments de fidélité à Berlin de quelques panger-
manistes forcenés et impénitents qui souillent 
encore le sol de ce tfrritoire purement polonais, 
les protestations platoniques dont les feuilles 
allemandes rapportent l'écho, les intrigues elles-
mêmes sont désormais sans influence sur le 
résultat final du prochain référendum. Le gou-
vf»rnement allemand connaît mieux que personne 
l'état d'âme de la Haute-Silésie et il ne voit pas 
sans regret la digne attitude de la population po­
lonaise qui, se conformant fidèlement aux indi­
cations amicales des officiers alliés, observe ac­
tuellement une stricte neutralité, s'abstient do 
manifester ses vœux et se réserve en temps oppor­
tun, le jour du vote, d'exprimer ses désirs et sa 
volonté. 

Le départ des troupes allemandes a eu pour co­
rollaires immédiats l'occupation de cette pro­
vince polonaise par les troupes alliées chargées 
d'assurer l'ordre et l'installation àOpole (Oppeln), 
chef-lieu de la régence, de la Commission inter­
alliée. Le général Le Rond a fait son entrée 
dans la ville d'Opole, siège de la Commission et 
les récits qui nous parviennent do cet événement 
semblent indiquer qu'aucun incident ne s'est pro­
duit, à part l'agression dont !e général français 
Gratier a été victime' à Gliwice (Gleiwitz) le 6 fé­
vrier et que le-; journaux français ont relatée. Le 
Vossische Zeitung raconte que la ville était en 
émoi pour la réception de la mission interralliée 
et du président de la Commission de plébiscite. 
« Sur le quai de la gare, dit le correspondant de 
ce journal, soufflait un vent froid du nord. A tous 
les piliers du bâtiment de la gare flottaient les 
trois drapeaux alliés : L'UnionJack, letrieolore,la 
bannière italienne. Baîonnettos au canon, les fan­
tassins français grelottaient de froid. Passent 
devant le front des troupes des officiers donnant 
des ordres. Lesltaliens, auxgrandi-s figures théâ­
trales et nerveuses, font un piquant contraste 
avec les Anglais qui semblent se désintéresser 
des événements. Entouré des employés de l'ad­
ministration et des autorités municipales, le 
premier Président Bitter attend. Enfin appa­
raît sous le hall de la gare le train du général. 
Le temps d'un éclair et les automobiles, escor­
tées par des cavaliers, filent vers les bâtiments 
du gouvernement pavoises aux trois cou­
leurs. Puis commencent dans la salle des délibé­
rations les négociations officielles que dirige le 
premier conseiller de régence, Diedig... 

0 L'esprit public, particulièrement celui des ci­
tadins, est excité et troublé — ajoute la Gazette 
de Voss. Les quelques jours de prései^ce de 
troupes étrangères ont suffi pour faire connaître 
le danger économique. Restaurants, magasins, 
pâtisseries sont encombrés de soldats. On ne dis^ 
cute pas les prix. Le commerçant les augmente; 
le paysan, son fournisseur, augmente les siens, 
de sorte qu'il en résulte pour les habitants 
allemands une hausse exorbitante de la vie. 
•Vraiment, déclare judicieusement la feuille 
allemande, le général Le Rond devrait connaître 
tout de suite tous ces abus. La première ordon­
nance promulguée stipule l'affichage visible du 

prix des denrées. Le régime du plébiscite est 
maintenant établi en Haute-Silésie ». Et pour 
rassurer son public, le correspondant du journal 
écrit : « Quand Bitter est parti, il a dit : Pour 
peu de temps seulement, et conservez l'espé­
rance ! » 

Des affiches en langues polonaise et allemande 
ont été placardées dans toute la zone du plébis­
cite, signées du général Le Rond au nom de la 
France et des représentants de l'Angleterre et de 
l'Italie, elles annoncent l'occupation de la Haute-
Silésie par les troupes de l 'Entente et la consti­
tution d'un gouvernement provisoiie par l'occu­
pation militaire qui commencera avec la prise 
de commandement p^r la Commission interal­
liée. 

Les Polonais ont pleine confiance dans le ré­
sultat favorable du plébiscite. L'énergie de la 
Commission interalliée empêchera les Allemands 
de poursuivre en Haute-Silésie leur politique 
d'intrigue et de corruption. Le pourcentage de 
l'élément polonais dans cette province est d ail­
leurs le meilleur garant de la prochaine victoire 
électorale. 

La victoire des alliés a déjà réparé le plus 
grand crime de l'époque moderne; cette œuvre 
de justice va être noblement complétée, i.e ré­
sultat du prochain plébiscite en Haute-Silésie 
montrera à l'Lurope et au monde que cinq siècles 
d'impitoyable et de brutale domination prus­
sienne n'ont pas diminué, ni môme ébranlé l'âme 
de la Haute-Silésie. 

MAURICE TOUSSAINT. 

La Pologne 
et le Traité de Versailles 

Radek-Sobelsou, le fameux leader bolcheviste 
qui vient d^ rentrer en Russie après une assez 
longue détention dans les prisons berlinoises, 
publie dans les Izuiestia, l'organe ofticiel du 
Gouvernement des Soviets, un article sur la 
Pologne. Il y dit, entre autres, ce qui suit : 

« La question russo-polonaise est un facteur 
décisif dans la situation internationale créée par 
le Traité de Versailles. Celui-ci a placé l'Alle­
magne dans une position économique tellement 
défavorable qu'elle aura recours à tous les 
moyens possibles pour se relever et reconquérir 
sa situation antérieure. Quan ta la clique gou­
vernementale en France, elle vit dans l'appré­
hension continuelle du péril qui menace la paix 
de "Versailles. Si la révolution ouvrière s'empare 
du pouvoir en Allemagne, elle conclura immé­
diatement une alliance avec les Soviets qui aura 
pour premier objet l'annulation d«-Traité de 
Versailles. La même,chose se produira si c'est 
le parti capitaliste, avec Ludendorff en tète, qui 
devient maître en Allemagne, La clique des 

gouvernants français admet pleinement la pos­
sibilité d'une allinnce entre l'Allemagne et la 
Russie. C'est pourquoi l'impérialisme français 
s est attaché à faire de la Pologne le pilier du 
traité de Versailles, en l'employant à empêcher 
le çouvernement des Soviets dêt'ns la réalisation 
de son œuvre de paix. C'est pourquoi la France 
s'interpose dans les pourparlers de paix entre la 
Pologne et la Russie des Soviets. La conclusion 
de cette paix entraînerait la démobilisation de 
1 armée polonaise et la Pologne ne pourrait plus 
servir de chien de garde au Traité de Versailles. » 

M. liadek-Sobelson se trompe. Le G^uverne-
menf polonais n'a nullement l'intention de démo­
biliser dans le cas où il signerait la paix avec les 
Soviets. Le maintion de l'armée polonaise dans 
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ses effectifs de g u e r r e a été au con t r a i r e déc idé 
pa r la Diète de Va r sov i e . Un des p r i n c i p a u x 
m o t i l s qui poussen t tes l 'o lcnais à c o n c l u r e la 
paix, c 'est de r e c o n q u é r i r l eur complè te l i be r t é 
d 'ac t ion à l 'ouest où ils son t appe lé s à ve i l le r à 
l ' appl icat ion in t ég ra l e du Tra i té de Versa i l l e s et 
à faire face aux d a n g e r s qui le m e n a c e n t . 

La réaction en Allemagne 

M. Scheidemann signale dans le « Vorwaërls » 
le danger que présentent pour le nouveau régime 
en Allemagne les tendances réactionnaires de nom­
breux fonctionnaires et professeurs. Très nombreux 
sont tes fonclionnaires qui, restés en service, déles­
tent la République, soupirent après le « bon vieux 

. temps » et sans se révolter ouvertement, appuient 
la réaction partout où ils peuvent, mainliennenl 
intacte la tradition de la division des classes et ne 
laissent éciiapper aucune occasion de jeter le dis­
crédit sur les minisires républicains ou socialistes. 
Plus dangereux encore sont les professeurs cl les 
insiiiuleurs. Pénétrés de respect et d'admiration 
pour les grands hommes de l'Allemagne guerrière, 
voyant en Guillaume II la personnification de la 
grandeur allemande, ils ne peuvent pas se faire 
aux nouvelles conditions et continuent de prêcher 
la doctrine monarchique et guerrière à leurs élèves. 
C'est le cas pnur les professeurs de l'enseignement 
supérieur, sauf île rares exceptions. Une grande 
majorité des profess/'urs^ de l'enseignement secon­
daire ne pensent pas autrement. Et parmi les ins­
iiiuleurs primaires, les réactionnaires sont loin 
d'être rares. Outre les réactionnaires plus ou moins 
francs — il y a des « nouveaux convertis » à la 
république ou au socialisme, qui ne sont que des 
réactionnaires déguisés, prêts à-passer à l'ennemi 
à la première occasion. 

A DANTZIG 

L a Po logne a beso in d 'avoir u n po r t à el le , 
Dan tz ig , ville l ib re , ne lui d o n n a n t pas t o u t e s 
les g a r a n t i e s de l i be r t é des r e l a t ions m a r i t i m e s . 
La Dicte a donc décidé de c r é e r un por t en t e r ­
r i to i re polonais soit s u r la Vis tu le , à Tczevv (Dir-
schau), soit su r la côte m ô m e . Ces proje ts inquiè­
t e n t for tement les A l l e m a n d s de Dan tz ig . Ils ne 
p e r d e n t donc pas do t emps . à pe ine la c o m m i s ­
s ion in te ra l l i ée es t -e l le a r r i vée à Dan tz ig , qu 'e l le 
a à s ' occuper des t e r r i to i r e s à d o n n e r à la vil le 
l ib re , c o m m e — d i t - o n — ind i spensab le s . 

Les « Danz ige r N c u e s t e N a c h r i c h t e n » r a p p o r ­
t en t : 

a Deux affaires p r e n n e n t la p r e m i è r e p lace 
parmi les t r a v a u x de la Commiss ion , cel le de 
Tczew (Dirschau) e t de la p r e s q u ' î l e d e Hola. 
Que lques j o u r s de domina t ion polonaise à T c z e w 
ont sufti à p r o u v e r q u e Dan tz ig , vil le l i b r e , ne 
peu t pas exis ter s a n s T c z e w . Les t e r r i t o i r e s de 
l ' szczolka (Ilohenstcin) e t de Gu i t l and (par les­
que l s doit p a s s e r le cana l po lonais projeté) 
do iven t ê t re a t t r i b u é s à la ville l i b re , afin de lui 
a s s u r e r la l i be r t é des c o m m u n i c a t i o n s i n t é ­
r i e u r e s . De m ê m e , imposs ib le de concevoi r le 
por t d e D a n I z i g — s ' i l doit c o n t i n u e r à e x i s t e r — 
s a n s la p resqu ' î l e de Héla, qu i es t la clé du 
por t f ranc de Dan tz ig . Ces d e u x q u e s t i o n s son t 
pour Dan tz ig des q u e s t i o n s de vie ou de m o r t . » 

Ces propos p r o u v e n t ni p lus ni moins q u e les 
A l l e m a n d s de Dan i z ig s ' imag inen t que la vil le 
l ibre , au l ieu d ' ê t re d e s t i n é e à serv i r d e po r t à la 
P o l o g n e , es t appe lée à former u n o r g a n i s m e éco ­
n o m i q u e i n d é p e n d a n t s e r v a n t à i n t e r c e p t e r à la 
P o l o g n e l ' accès à la m e r . 

Une opinion leUone 
sur la paix des soviets 

Le r e p r é s e n t a n t de la Le t ton ie à Varsovie 
M. K œ n m s , a, dans u n en t re t i en avec un colla­
b o r a t e u r du Kuryer Polshi, fait les déc l a ra t ions 
su ivan tes : 

« La ques t ion de la g u e r r e ou de la paix avec 
les Bolcheviks — di t- i l — n 'es t pas encore 
r ég lée , et nous s o m m e s à la veille des é v é n e ­
m e n t s qui d é c e r n e r o n t , d a n s le r è g l e m e n t des 
affaires d 'Or ient , à la Po logne , le rôle qui fut 
celui de la F r a n c e lors de la conc lus ion de la 
paix avec l 'Al lemagne . Il n ' e s t n u l l e m e n t impos­
sible q u e ce soit à Va r sov ie qu ' a i en t lieu les 
é v é n e m e n t s pol i t iques les plus i m p o r t a n t s . » 

Kn passan t aux propos i t ions de paix bo lche -
v is tes , M. Koen ins dit : « La s i tua t ion de la R u s ­
sie est ma lg ré tout dép lo rab l e , ca r b ien q u e le 
b locus soit, t l i éo r iquemen t , supp r imé , la Russ i e 
est c o m p l è t e m e n t isolée de l 'Occident . L 'accès au 
golfe de R iga lui es t fermé, auss i b ien q u e les 
cô tes de la F in l ande . Le cas échéan t , la Po logne , 
la Le t ton ie et la F in l ande se ron t pa r fa i t emen t 
p r épa rée s à u n e nouvel le ac t ion mi l i t a i re . Ce qu i 
cons t i t ue ra i t une g a r a n t i e des cond i t ions d 'une 
paix avec la Russ ie , c 'est u n e « e n t e n t e cordiale » 
conc lue en t r e les pays l imi t rophes , y compr i s 
l 'Ukra ine , v isée elle auss i , pa r la r a p a c i t é d e s 
pol i t ic iens impér ia l i s t es de Moscou. 

« Seu le , ce t t e forte a l l i ance , a y a n t la Po logne 
à sa t ê te , et c o m p r e n a n t les peup les de la Ba l ­
t ique j u s q u ' à la m e r Noire , pou r ra i t m a i n t e n i r 
l ' équ i l ib rede la pol i t ique d a n s l ' E u r o p e or ien ta le ; 
seu le , el le pour ra i t s 'opposer à la pol i t ique d e l à 
Russ i e t sa r i s t e et de l 'Al lemagne i m p é r i a l i s t e . » 

QUE SE PASSE-T~IL EN LITHUANIE? 

e na léléLiTaiiiiiie de 
.'T'iints liollaiidaiN de 
Niiiieneérs en l.illina-
.)lcle.'\ i-lr nri'\ ue. nar 

1.' \i2eil>'e I la\'a> eMMiioun 
l\o\Mio si^nalanl (]iir Ir- l'oi 
la ville liquidenl le-; alïaii'c-
nie « en raison de l'offenî;hi 
les troupes allemandes a. 

Quel sens donner à ees leriiies ainbii^ns ? On sait 
par des informations antérieures les événements qui 
viennent de se produire en Lithuanie. Les licuiiie^ de 
Kowno, ne recevant pas l'arriéré de leur solde, se sont 
mutinées dans la nuit du -,'1 au -JO lé\ rier et ont l'ait 
feu sur le siège du gou\'enieiuerU. ).e mouvement a été 
donné comme ayant un caractèi-e |iidehe\iK. l'.vl-ce 
que les « troupes allemandes » après eda prendraient 
l'initiative d'une « offensive anti-bolchevistc » contre 
les unités lithuaniennes en révolte ? Si cette interpré­
tation était la bonne, l'épisode serait à surveiller do 
près. 

\o i là cinq ans que l'Allemagne a pris pied en Lithua­
nie, l-die se cramponne au pays. Elle y a établi un gou-
verm^menl à sa dévotion. Par la Litluianie, elle voit 
de près les choses des pays baltiques, elle fait peser 
une menace sur le flanc de la Pologne : elle maintient 
le contact avec la llnssie, Avantaji-es capilaux aux­
quels elle e;-l. loin d'avoir renoncé après la liipiidalion 
de «raïauèe baltiqne» commandée par Liermondt-
Avalov, (jràce aux complaisances parlii-ulières de la 
Grande-Bretagne, le gouvernement de l\owuo. plus 
que suspect, conserve encore le pouvoir, sans leiur 
son mandai d'un sulfrauc national quelcon(p.ie et 
sans avoir été reconnu oriiciellement jusqu'ici jiar 
aucune puissance. On lui a laissé menei' buil à l'aise, 
sur eo point du continent exccptionnellrnienl délicat, 
une étrange polilique d'accointances simnllanèes avec 
les gens ilV lierliu et ceux de Moscou. La missitm du 
général Me-sel ilmw le- pays balliipies ;i a-.M,ini la 
situation, mais si-uleiiu-nl, pour un temp-, Aujounl'hid 
elle s'embrouille il nouveau, L'« armée baltique»snbsiste, 
dispersée à travers la Poméranie et la Prusse Orientale, 
Le gonvernemenf «le Kowiu) a iait bande à |iart au 
récent cmigrès d'I lel>ingU)rs. Il a ai-rruluè, dans ces 
derniers temps, son orienlation antipcdonaise, en se 
livrant à dos provocations incessantes à l'adresse de 
nos alliés. 0\ie s'est-il passé là-btis après le départ 
quelque peu surprenant - - à la veille dr la nuitinerie 
de Kowno— de la mission militaire britanni(pie '? Cette 
mutinerie a-l-elle été sponliinée '? i:sl,-el!e un phéno­

mène naturel et protond de bolehevisme ? On aurait 
besoin d'être fixé tà-dessns et de savoir si la Lithua­
nie ne va pas être le théâtre d'une nouvelle aventure 
Bormondt. 

En tout état de cause, constatons que les troubles 
de Kowno se produisent juste au moment où l'Alle­
magne pousse à fond — avec le concours d'une partie 
de l'opinion anglaise —• sa campagne en vue de la 
revision du traité de Versailles. Et cette revision, ne 
l'oublions pas, elle la demande comme récompense 
du service qu'elle se déclare dispost'e à rendre, en 
faisant face à la prochaine offensive des Bolcheviks. 

BUIIJ TIN 
— Arrangement prochain tchéco-alle-

mand. 
L e D ' Ka lz , c o r r e s p o n d a n t de la Vo,ssi-sc/ie 

Zeilumi à P r a g u e donne q u e l q u e s r e n s e i g n e -
mi^nts su r les p rocha ines négoc ia t ions en t r e la 
Tchéco-S lovaqu ie et l 'Al lemagne c o n c e r n a n t le 
t r ans i t t chéco - s lovaque à t r a v e r s l 'Al lemagne . Il 
s 'agit do rég ler l 'exécut ion des c l auses du Trai te de 
Versai l les qu i r é s e r v e n t a u x T c h é c o - S l o v a q u e s l e 
le droi t d 'affermer u n e par t ie des por t s de H a m ­
b o u r g et de S te t t in et qu i l eu r a s s u r e n t la l ibre 
c i rcu la t ion su r , l 'E lbe , supp léée en h iver par le 
c h e m i n d e fer. L e D'" Katz i nd ique le c o m m e r c e 
ac tuel qu i sui t ce t te voie, m o n t r e son aven i r pro­
bable ; des c o m p a g n i e s t r a n s a t l a n t i q u e s on t , 
d 'ores et déjà , a t t a c h é des b a t e a u x spéc iaux aux 
por t s t i h é c o - s l o v a q u e s de H a m b o u r g e t de S te t t in ; 
u n e c o m p a g n i e s 'est formée pour le c o m m e r c e 
e n t r e la T c h é c o - S l o v a q u i e et l 'Or ient . L ' I t a l i e e t 
les Y o u g o - S l a v e s ava ien t fait des propos i t ions ; 
mais les T c h è q u e s on t préféré s ' a r r a n g e r p lu tô t 
avec l 'Al lemagne qu ' avec les S e r b e s . — « Et, di t 
le D'' Katz . il n'y a p a s d 'obs tac les po l i t iques . » 

— Pacification de la Galicie Orientale. 
Depuis q u e l ' admin i s t r a t i on polonaise est ré ta ­

blie en Galicie Or i en t a l e , u n profond c h a n g e ­
men t s 'est opé ré dans l 'espri t r u t h è n e . Les deux 
par t i s , n a g u è r e e n c o r e les plus i n f luen t s : le 
par t i aus t roph i l e et le par t i russophi le — tous 
deux host i les à la Po logne — son t en t ra in de fu­
s ionner . 

Un n o u v e a u par t i s ' o r g a n i s e . Il pa r t du p r inc i ­
pe de l ' incorpora i ion de la Galicie à la Po logne . A 
sa t ê t e se t r o u v e un h o m m e politic[ue bien c o n n u , 
M. Sydir T w a r d o c h l i b . Parmi ses d i r i gean t s on 
compte p l u s i e u r s o r g a n i s a t e u r s de coopéra t ives 
et des g e n s de l e t t r e s ; la g r a n d e major i t é de 
ses m e m b r e s sont des p a y s a n s . H veu t p r a t i q u e r 
u n e politic[ue de co l l abora t ion avec les Po lona i s . 

— Au pays des mazoures. 
La presse polonaise suit al IcnlJvcment les travaux 

préparatoires au plébiscite dans le, pays des .Mazoures. 
Le Kurgcr Wm-gzaiishi. est optimiste à ce sujet. 
D'après les statistiques allemandes d'avanl-guei-re, sur 
415.000 habitants, on y comptait 31.^.000 Polonais. 
Une statistique impartiale donnerait évidemment des 
rés'ullals riiciHc (iliis avantageux. Néanmoins, Ja . 
caiupauue (pu- uirneul ;i\ec iuleusib} les Allemaiids. ne 
reruhml, dc\anl. aucun inos-.-u iiour rauss,.;, i,, |,l,-,l)i,s. 
elle.laisse jin-voir unr lullc aeharnéi! pour pcnneUrc 
;i la juste cause de triompher, i l , Lewandowski, repré-
seidant polonais ;iuprès de la commission interalliée 
de plébiscile, devra déployer une grande activité afin 
de déjouer les intrigues allemandes. 

— L'opinion lithuanienne en désarroi. 
On mande de Kowuo (pie depuis la récente révolte 

mililaire, le bolehevisme fait de grands progrès dans 
l'armée lithuanienne. La iliscipline y est de plus en 
plus relâchée. L'opinion du pays est lir-.iillée par les 
tendances les plus opiioséi-s : ullemande. bolchevistc 
et polonaise, l-'.n tout cas, si l,. gouveriunuenl lithua­
nien, d'ailleurs forlenirut ébranlé, diuneurc encore 
fidèle à sf.a anciennes al lâches allemandes, la popu-
laliou affirme de pdus eu plus sa volonté de rapproche­
ment avec la Pologne. 

— La campagne allemande contre le 
traité de Versailles. 

l / . \ l lemagne travaille plus que jamais à obtenir la 
revision du traité de W-rsaiUes. Depuis phisieurs se-
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maines, la propagande allemande se sert de l'épouyan-
tail bolctieviste pour suggérer la nécessité de laisser 
à l'Allemagne une importante force armée. Les récentes 
offres de paix des Soviets à la Pologne ont eu pour 
résultat de précipiter le développement de cette cam­
pagne. M. Goutclikov, ancien président de la Douma et 
ministre de la guerre dans le cabinet du prince Lvov 
ayant fait à l'envoyé du journal espagnol A.B.C. des 
déclarations sur le danger bolcheviste, la presse alle­
mande en donne avec empressement la traduction inté­
grale: M. Goutclikov envisage, notamment, une grande 
ruée bolcheviste contre la Roumanie et la Pologne. 
Il ne doute pas un instant que celle-ci, en particulier, 
ne soit condamnée à devenir en quelques jours une 
république soviétique qui combattra aux côtés des 
armées de Trotsky. Forts de leurs succès, les bolche­
viks se jetteront sur l'Allemagne et, si l'Allemagne ne 
peut résister au flot rouge, les hordes de Trotsky avan­
ceront, l'année suivante, « nach Paris » ... « La situa­
tion de l'Allemagne —• conclut M. Goutchkov — est 
très grave et le bolchevisme n'y lèverait pas si haut 
la tète si une paix écrasante n'avait pas été imposée 
à l'Allemagne ; mais je suis fermement convaincu que 
le traité sera revisé. Il y va de l'intérêt même des 
Etats de l'Entente qui ne tarderont pas à comprendre 
que l'Allemagne ne pourra se défendre contre le bol­
chevisme que si l'on supprime les clauses les plus écra­
santes du traité de Versailles. » 

AUTOUR DU BOLCHEVISME 
— Conférence des États voisins de la 

Russie. 
A la conférence des Etats voisins de la Russie, 

qui vient de se réunir à Varsovie, la Roumaoie est 
représentée par son envoyé, M. Floresco, la Fin­
lande par le ministre plénipotentiaire, A Ehrs-
troem et par le chef de section du Ministère des 
Affaires Etrangères, M. Astroem. 'La déléga­
tion lettonne arrivée ici comprend l'ancien chef 
de l'état-major letton, le vice-ministre des Affai; 
res Etrangères, et le directeur du département 
des Affaires Etrangères. 

Les manœuvres allemandes qui avaient choisi 
pour instrument le gouvernement lithuanien de 
la Taryba n'ont pas réussi à faire échouer la 
Conférence. Les récents événements politiques 
et militaires en-ont hâté la réunion. L'offensive 
nouvelle des Bolcheviks y a été pour beaucoup. 
Depuis quelques jours, les communiqués polo­
nais etbolchevistes signalent de sanglants enga­
gements le long de tout le front polonais et sur 
la Bérézina entre les forteresses de Borysow et 
de Bobruïsk, en Polésie et en Volhynie, sur la 
Slucz près de Zvviahel (Nowogrod) et à Stara-
Sieniawa en Podolie. D'autre part, les troubles 
au caractère nettement bolcheviste qui se sont 
produits en Lithuanie et qui sont loin d'être 
apaisés font, à n'en pas douter, partie du plan 
offensif des Soviets. La situation en Lithuanie 
préoccupe vivement tous les pays avoisinants et 
elle fera — à côté de l'attitude à prendre en 
commun vis-à-vis de la Russie — l'objet des 
discussions de la Conférence. 

— Les avances des Bolcheviks à. l'Amé­
rique. 

On mande de Varsovie que la presse polonaise 
commente longuement les nouvelles offres de paix 
envoyées récemment par les Bolcheviks aux Etats-
Unis. Le gouvernement bolcheviste serait prêt à 
poursuivre une politique sincèrement démocra­
tique et à convoquer une assemblée constituante. 
La presse polonaise interprète cette concession 
comme le résultat positif de la discussion pu­
blique des propositions bolchévistes faites précé­
demment à la Pologne. 

La nation polonaise, en effet, tient à con­
clure la paix^non pas avec un régime éphémère, 
môme reconnu de fait (ou de droit) par quelques 
grandes puissances. jCe qu'elle veut, c'est con­
clure une paixsincère.ijuste et durable avec la 
nation russe elle-même. La ratification de la 
paix par une assemblée des représentants élus 
du peuple russe est donc une condition essen­
tielle. 

— Agitation bolcheviste en Allemagne. 
Le Berllner Tageblall apprend l'arrestation de plu­

sieurs émissaires bolchévistes à Durlach. La propa­
gande, très active, serait dirigée par Radek. Les émis­
saires arrivent en Allemagne, soit par la voie des airs 
en Haute-Silésie, soit par Copenhague. Une feuille 
volante colportée par les émissaires promet aux Alle­
mands, comme conséquence de la victoire des rouges 
sur l'Entente, l'annulation du Traité de Versailles. 

— La conquête commerciale 
On mande do Moscou que le gouvernement des 

Soviets fait de grands efforts pour relever l'industrie 
russe. Après la conclusion de la paix, il aurait l'inten­
tion d'ouvrir des fabriques gigantesques qui lui per­
mettraient non seulement de satisfaire aux besoins 
de la Russie, mais encore de conquérir tous les marchés 
du monde. Les immenses richesses naturelles de la 
Russie ne rendraient pas impossible cette conquête 
commerciale du monde. 

ÉCHOS 
= La regressinn économique de la Russie. 
.\u moment où la reprise des relations commerciales 

avec la Russie est à l'ordre du jour, la société des 
Techniciens de Varsovie a convoqué les spécialistes 
à une conférence sur cette question qui intéresse le 
commerce polonais d'une façon particulièrement di­
recte. L'exposé a été fait par l'ingénieur Konczkowski, 
rentré récemment de Russie où il a séjourné longtemps 
comme otage. Les fabriques, dit le conférencier, 
n'existent plus ; li>~ magasins ont été aussi pillés et 
détruits. L'agrii:ullurc est tombée excessivement bas, 
faute d'outillage, faute d'engrais et à cause de la so­
cialisation des grandes propriétés. Les chemins de fer 
sont complètement détruits. Non seulenient le ma­
tériel est inutilisable, mais encore le personnel a été 
en majeure partie exterminé par des épidémies — 
faute de service sanitaire. Le gouvernement, recon­
naissant bien qu'il ne peut pas ressucitcr les chemins 
de fer, s'applique à faire construire des charrettes par 
dizaines de mille. Toutes les opérn lions engagées 
dans le Midi, conli'e IJenikine, cmilii- l'rllioura, etc., 
n'avaient pas d'autre but que do M' in-ueurer du blé 
et du charbon. 

Parlant de la question des matières premières, le 
conférencier a fourni des informations aussi peu ras­
surantes. En juillet 1910, il y avait encore 12 millions 
de pouds de lin. Mais la populal inn arraiiu<e ayant uti­
lisé toutes les graines dr lin |iour en rxti-aire l'huile, 
on manque actuellement tout à fait do semence. En 
général, la Russie ne produit, et ne peut produire dans 
les conditions présentes, même ce dont elle a besoin 
pour sa propre consommation. Tout espoir d'exporta­
tion n'est qu'une chimère. Qui voudrait, actuelle­
ment, travailler en llii-ie, ne le peut faire que s'il 
y apporte, outre le eaijilal, tout l'outillage et même, 
s'il amène tout le personnel. En terminant, M. Koncz­
kowski avertit ses compatriotes que partir actuel­
lement en Russie, q'est aller vers la misère et vers la 
peste. 

= La Banque pour le Commerce et l'Industrie à 
Varsovie vient d'ouvrir une Agence à Paris, dont la 
direction a été confiée à notre compatriote, M . Salézy 
Bornstein. 

Nous sommes très heureux de cette nomination, vu 
que M. Bornstein possède non seulement toutes les 
qualités requises pour être un grand financier, mais 
qu'il jouit d'une considération et d'une autorité des 
plus méritées dans la Colonie polonaise. 

= Concert de M"'" Wanda Landoœska. 
Notre compatriote, la célèbre pianiste et claveci­

niste M"" Wanda Landovvska a donné jeudi dernier 
à la Salle Pleyel une séance des mieux réussies. L'au­
ditoire était transporté; elle a été bissée d'acclama­
tion, notamment pour la Sonate de Scarlatti à deux 
claviers. 

Le Fii/iirn, -mi- lu -î i!.'i I iire, .\ntoine Bancs écrit: 
« Succès triomphal iiour l'admirable pianiste-claveci­
niste Wanda Landowska. En l'acclamant le public 
voulait non seulement témoigner son admiration pour 
l'unique interprète de Mozart et de Bach, mais aussi 
rendre hommage à l'iufatigable propagatrice de notre 
musique française à l'étranger. » 

L. .S. du Gaulois parle de la « compréhension de 
l'artiste qui s'est encore affinée. Certes, il est difficile 
de jouer avec plus de grâce, avec moins d'effort visi­
ble la délicieuse sonate en la mineur de Mozart et 
l'interpréter mieux... Le plus bel éloge qu'on puisse 
faire de ,M"« Landowska c'est que pour ces deux 
pages d'ensemble, le délicat clavecin, généralement 

noyé dans no> salles de concerts, a, par elle, pris 
une'intensilé [loétique et expres:-ive de toute rareté. .. 

MM. Paul Landormy dans la Victoire, Gustave 
Poret dans l'Intransigeant, Gaston Carraud dans La 
Liberté, pour ne citer que ceux-ci, s'«xpriment dans des 
termes également admiratifs. 

Chronique financière 
La semaine qui vient de s'écouler n'a apporté 

rien de sensationnel. Le marché ne s'est pas 
remis encore de ses émotions et la cote offre un 
spectacle un peu décousu. La spéculation 
n'aime pas beaucoup qu'on vienne la déranger; 
une fois lancée dans une direction, elle ne s'ar­
rête qu'en cas d'alerte; mais alors il lui est 
quelquefois assez difficile de se remettre en 
marche Nous en voyons la preuve actuellement; 
depuis les récents soubresauts des changes, la 
Bourse t4tonne et cherche visiblement sa voie, 
sans pouvoir, jusqu'à présent, la trouver. Mais 
ne nous trompons pas: cette petite période de 
tâtonnement sera de i ourte durée et aboutira—• 
vraisemblablement à très bref délai — à une ex­
plosion de hausse qui continuera pendant long­
temps. Cette issue est inévitable, fatale, pour 
des raisons trop connues et que nous avons trop 
souvent fait ressortir ici même pour qu'il soit 
nécessaire d'y revenir. Du rest-e en dernière 
heure, le marché paraît vouloir déjà se ressaisir 
et quelques valeurs, prenant audacieusement 
les devants, s'inscrivent en plus value-notable. 

Les valeurs de pélrule, maussades depuis 
quelque temps, sont encore tiraillées dans les 
deux sens. Que les capitalistes avisés se le disent 
bien : les cours actuels des actions Shell, Royal 
Dulch, Mexican Eag e, Bory^law sont nettement 
des cour.s d'achat. Cette dernière valeur notam­
ment sur laquelle nous ne cessons d'attirer 
l'attention de nos lecteurs, est susceptible d'un 
mouvement de hausse qui fera sensation. Elle â 
d'ailleurs monté, depuis notre dernière chro­
nique', de plus de 100 irancs et reste demandée 
à 325, en attendant beaucoup mieux. 

Dans le même ordre d'idées la iVori/i Caucasfan 
que nous avions signalée au cours de 70, vaut 
115 francs; et la hausse est loin d'être terminée. 

Confirmant nos prévisions, l'action Mexican 
El Or» monte à 480 et ne parait pas vouloir s'ar­
rêter là. 

Un autre compartiment, peu actif depuis 
quelque temps, mérite de retenir l'attention, 
c'est celui des valeurs de caoutchouc. En effet, 
il faut considérer que les pays faisant partie des 
anciens Empires Centraux ont été, pendant 
presque toute la guerre, privés de cette matière 
première, pourtant des plus indispensables; 
d'autre pan, la Russie, bloquée d'abord par 
l'Allemagne et ensuite par les Alliés, éprouve 
un besoin immense et urgent de caoutchouc, 
dont elle a toujours été, il ne faut pas l'oublier, 
le plus puissant consommateur. 

Dans ces conditions, il est à prévoir que l'ex­
portation de ce produit, vers les pays en ques­
tion ne tardera pas à s'intensifier d'une façon 
extrêmement vigoureuse et les Sociétés produc­
trices du caoutchouc en tireront des bénéfices 
aussi durables que substantiels. 

Les valeurs à recommander, dans ce compar­
timent, sont : la Ma/acca à 330 francs, la Finan­
cière de Caoutchoucs à 410, VEastern Rubber 
a 92. 

Les ua/eurspoionaises continuent leur hausse. 
La Huta Bankowa vaut 2.000 francs, la Dom-

_ T v n 7 ^'^^^' '®® Charbonnages de Sosnowice 
1-^00, la Czeladz fait un bond jusqu'à 2.400. 

A la Bourse de Lille, nos valeurs continuent à 
être très demandées : l'action Silva Plana se fait 
remarquer par sa hausse à 5.500 francs environ. 

PAUL LANDOWSKI. 
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MEMENTO 
I znôw wszystko po staremu, po dawnemu. 
Doswiadczenie minionych- dni powinno by 

nareszcie posluzyo Rodakom, rozsiai)ym na 
Zachodzie Europy, za naukç... 

liez to zaznali oui udrçk, liez przykrych chwil 
przezyc niusieli, ilez upokoi z(>n przebyô i dlatego 
jedynie, ze bytowali w pojedynkç, ze nie L-^czyli 
sic w gromady, ze slronili pd polakôw, ze nie 
garnçli sic do polsliicli instytucji, ze byli po-
grq-zeni w samolubslwie indywidualizmu. 

Moglibysmy przytoczyc dziesiE^tlii przyîdadovv, 
wrçcz Iclasycznych. Moglibysniy tu wymienic 
setki nazwisli ludzi, ktorzy, dopiero w krytyoz-
nej chwili wybucliu wojiiy, w dramaiycznym 
momencie starcia sic z bezwzglçdnosciq, prawa 
wojennego, woiali Icu nam ; « podajcie nam 
rçkç, nie opuszczajcie nas, toc polalianii jestes-
my, pravvda, latami podziewalisiny sic odoso-
bnieni, lecz nie pamiçiajcie zta, wesprzyjcie 
nas, pomôzcie »... 

l'rzed wojniv polacy na Zachodzie Europy byli 
nai^labicj zorgatiizowanym zywlolem. Wszys-
tkie z reguiy Inslytucje polsliic czy to we 
Francji, czy w Anglji, Szwajcarii lub Belgji 
suciiotniczy wiodiy zywot. Tara, gdzie tysl^o 
bylo mtodziencùw. tain wî^lie i slviocone ze sobt^ 
organizacje liczyly razem setkç czlonkôw; lam, 
gdzie dobro spoteczne lub polityczne iialiazywa-
io Icazdemu stan^c w szeregu, lam bywaiy tyllvo 
jodnostlvi; tam, gdzie samopomoc domagala sic 
rôwnomiernego opodatkowania, tam, w najlep-
szym razie, bywali wyjaikowl lilantropi, nicsly-
chanej ofiarnoîsci dobroi zyi'u-y... Talc, juz za sto 
franli6\\' mozna bylo byc ojoem narodu a za 
jedcn lysii^c opicliuiiem wymarzonej dobroci... 

Poczucie obowif^zku w gromadach spalo, 
drzemalo. 

Co przedniejsi unikili zreszia skupisk pol-
skich, Ictore, z natury rzeezy, nie mogly liczyc 
sic z pai'istwami zaborczemi a wiçc tem saraem 
odstrçczcily ostroznleiszych od udzialu w zyciu 
korporacyjnem. Niejeden za wiele miat do 
stracenia, aby narazac sic na skompromitowanie 
wobec tej czy inné] ambasady... 

I za ten Içïc, za ten zbytek ostroznoàci, czy za 
t<\ niemoc poczucia narodowego jediii zaplacili 
pr/ezyciemciçzicicb chwil przygnçbienia, drudzy 
zaptacili popieliskiem wszystkiego tego, co wy-
dawalo im sic wczoràj byo sHn, wladzfi, racjî^ 
-stanu... 

Lecz nie o te, w tej chwili, wypomnienia 
idzie. jeno ozyskz nich plynf^cy. 

Polak()\v na Zachodzie nie ubylo. Wyjechaly 
wpravvdzie dziesiqtki, lecz zjawily sic liczniejsze 
jeszcze rzesze i rzesze te rosn^, z godziny na 
godzinç. Liczba polakôw powiçksza sie. A 
oboczesnie, liczba instytucii polskich, organi-
zacji polskich, skurczyla sic, zmalala. A prze-

•ciez zbiorowiska polskie dzisiaj nie g^, jak 
wczoraj, tolerowanemi przez rzE^dy liberaine 
zrzeszeniami wygnancow ! Dzisiaj wszak, pod 
znakiem polskim, mog^tworzyc sic uprawnione, 
otoczone opiek,-) paiistwa niepodleglego ogniska. 
I nadto ogniska, ktore mogq miec i daleko 
zakreslone programy, ktiirym wolno otwarcie 
pracowac dla dobra swe] ojczyzny, sporzyé jej 
bogactw moralnych 1 mateijalnych i stawar w 
szrankach swiatowych pod godlem bialego cria. 

Wczoraj, tak, wczoraj ciçzko bylo byc pola-
kiem... Wczoraj, mozni a osiedziali na Zacho­
dzie, Rodacy imiç polskie l^czyli z przymusem 
si(;gniçcia do kieszeni po datek... 

Dzisiaj, stosunki, warunki sic zmienily. W y -
gnancy, rozbitkowie, wychodzcy, staliscie sic 
wolnyrai obywatelami Rzeczpospolitej Polskiej. 
Wiçc, jako obywatele a nie poddancy, niç pu-

pile obcych krajôw, winniécie sic liczyc, zbie-
rac w gromady, skupiac okolo polskiego sztan-
daru. 

Ojczyznie wlasnej mozecie mnôstwo dobra 
przysporzyc a sobie samym wielkiesro pozytku. 

L^czcie sic, abyscie w chwili udrQki, w 
chwili zamçtu, znôw nie byli zniewoleni prosic 
zmilowania, znosic upokorzen. Ls^czcie sic, 
abyscie nareszcie byli czqsik^, swiadomego 
swych praw, narodu a nie gromadami watçjajfi-
cych sie i niekarnie rozprawiaiqcych wykole-
jei i i-ôw. 

L<vczcie si(̂ ' do zycia twôrczego, aby wlasnîi 
dolç poprawic, aby wyzbyc sic piçtna niewoli, 
ktôre swobodçmysli wa^ze] znieprawia. 

Ufaimy, zo gromady polskie sic ocknfj, ze 
urzçdowf przedstawicielstwo nas ze ziiajdzie, na 
calym Zachodzie, punkt oparoia w siliiych a 
•praouji^cych organizacjach, ze w szeregach 
tjch organizacji stana w?:zy.soy i wielcy panowie 
i mnli pracownicy, inteligeiici i ubodzy duchem, 
kupcy i rzemieslnicy, mlodîiency i pochyleni 
wiekiem. 

Ufajmy, — tymczasem, tymczasem wszystko po 
staremu, po dawnemu... Wao Gc\,^. 

PARCELACJA ZIEIVII 
Informi ja nas z po« aznych zrôdel, ze z wiosn.i 

spodziewana jest siliia parcelacja na tercnach b. 
Krôiestwa Kongresowego. Mowimy w tej chwili 
o parcelacji prywatnej, koncesjonowanej. Zwii'̂ -
zck Ziemian otrzymal upowaznienie do przepro-
wadizenia parcelacji jeszcze wpazdzierniku 1919 r. 
Utworzono specjalny wydzial parcelacyjny, ktôry 
powolat do zycia oddzialy prowincjonalne. 

NaprzodstworzonooddzialLubelski, dzinlajitcy 
na Chelmszczyznie, obejmujacy obecnie calï^ zie-
mif; lubelskc\ i siedlecka. W stycziiiu powstal 
oddzial warszawski dla ziem : warszawskiej, 
piotrkowskiej, kali!-kicj i plockiej.Wlutym, zalo-
zonooduzial Lomzynslvi, na ziemiç lomzynslcjv, 
suwalska i grodzieii.-ka. W najblizjzym czasie 
zamierza sit; ot\^orzyc oddzialy dla ziemi kielec-
Iciej i radomskiej. 

Do 5 lutego 19'.'0 r . , zadeklarowano 5S maj<i,t-
kôw do parcelacji, z tcgo nieklore czçsoiowo, 
niektore calkowicie. Przestrzeù ich wynosi 
20.00 ) morgôw, z tej liczby umowy zawarto co 
do 16 majî^tkôw, o przesirzeni 5.600 morgôw. 
Przeciçtnie ceny wahajsv sic od 1.000 — 5.000 mk. 

Parcelacja rozpocznie sic przedcwszysikiem 
od maj^ikow zniszczonych,najwjçksza tez podaz 
majfi,tk6w zvytaszcza catych, jest na Chelmszczyz­
nie, gdzie dzialania wojenne spustoszyly kraj, à 
potworny pomysl rosyjski bezcelowego wygna-
nia ludnoéci pod nazwq « ewalcuacji » obrôcil 
zamozny dawniej tan w pustyniç. Szybko na 
nowo zagospodarowac go trzeba. 

W ziemi warszawskiej, przewaza parcelacja 
czçsciowa. Kolonistilw, pragni^uych nabyc par-
cele, najwii^cej jest w Kieleckiem, Radomskiem, 
Sieradzkiem, Siedleckiem i Lomzynskiem. Naj-
mniej chçtnych nabywcow jest w ziemi plockiej. 
I za przedwojennych czasow, w Ptockiem, malo 
chçtnyoh nabywcow parcel bywalo. 

Szedlby chlop nasz chçtnie i w Grodziei'iskie 
i dalej, ku wschodowi, lecz napotyka sic tam 
trudnosci : brak hipotek. Udzielano tam wpraw-
dzie t. zw. pozyczek bankowych na zastaw ma-
JHlku (i< zakladne »), lecz trudno w nioh dojsc 
ladu, skoro banki powyjezdzaly do Rosji, a 
zresztii i caly ich ustrôj rôzny, chlopu nie znany. 

Do prowadzenia racjonalnej parcelacji trzeba 
wielu sil fachowych. Powszechnie uskarzaja sic 
na brak ludzi odpowiednych. Wielu z posrod 
tych, co dotjchczas trudnili sic parcelacja, nie 
nadaje sii^, gdyz traktowali to tylko jako speku-
lacje. pozqdane sa przeto sily nowe i umiejçtne. 

« Zabierz zglodnialemii 
ostatnikçs chleba... 

...i daj rnnie » 

Czçsto , za czçàto mozna slyszec, sr(')d pola­
kôw na paryskim bruku, skargi i narzekania na 
rz%d polski,— na Polskç Najczçsti-ze i najbar-
dzicj razqoe sfi narzekania, wobcc chciwie slucha-
jf^cych, a nie zawsze nam przychylnych cudzo-
ziemc6w,zerza^d polski, zo spoleczeiistwo polskie 
niepopiera zdolnosci,talentu, iiiteligfnrji, zepoz-
wala jednostkom, wyJ5tkowouzdolnionyai,M'-ege-
lowac wnçdzy, tracic na pozioma prai ç zarobko-
WE^.ktôrejby lepiejod nichladaanalfabetadokonal, 
czasi siiy, zdolne wydaô arcydzicla. Nie przeczç; 
wypadki takie sa i bczwijtpienia narodowi pol-
slciemu przyuoszci szkndç. Aie czyja wina ? 
Rozstrzyg:ijq sic niesiychanej wagi sprawy, od 
ktôrych przyszlosc narodu na wieki cale zalezy ; 
czy Polak moze zadaô aby kierownicy losôw 
Polski na chwilç jedn^ odspraw tych odwrocili 
uwagç ? Straszny stan finaiisdw, —• wynik woj-
ny — wydafki wt-zy^lkio utrudnia i wyolbrzy-
mia ; a tu grozba od wschodu i od zachodu 
zmuszado utrzymywania wojsk ogromnych, wy-
niszczenie kraju przez opuszczajqcych go cie-
miçzycieli nçdz^ sprowadzilo talc straszii.^, ze 
rza/1 zakupy musi czynic miljonowe, by krocie 
od smierci glodowej raiowac. 

Gdzie jest genjusz, klôryby twierdzic smial, 
ze Polska dzielo jego zaplacsc powinna smicrci;i 
kilku swych dzieci ? A ktokolwiek dzis do Polski 
wola : (cdHJ », — ten woia : « zabierz ziilodnia-
iymostatiii kçs ch!eba, zabierz dogorywajîicym 
dzieciom ostatnia kroplç mleka i daj mnic »... 

Tego, — swiadomie — z:\dac moze lylko 
zbrodniarz. 

J. WlELHORSKI. 

RZECZPOSPOLITÀ 

II- Se jm piçcioletni . — Komisja Iconstytu-
cyjna, pod przewodnictwem pos. Rataja, w obec-
nosoi podsekretarza stanu, dr. Wroblewskiego, 
przyjçla artykul 42 w drugiem czytaniu w brzmie-
niu nastçpuj;)cem : 

« Prezydentem Rzeczypospolitej moze byc wy-
brany kazdy obywatel paiistwa, ktôry ukoiiczyl 
40 lat zycia. > 

Przyjçto rôwniez wniosek pos. Dubanowicza 
tej t resci : 

0 Prezydent Rzeczypospolitej jest zarazemnaj-
wyzszym zwierzchnikiem sil zbrojnych paiislwa. 

Spraw'ç dowôdztwa wojskowego i kierowni-
otwa operacjami wojennemi,na wypadek wojny, 
ustala prezydent Rzeczypospolitej, na wniosek 
minlstra spraw wojskowych, ktôry za akiy, 
zwiqzane z dow()dztwem w czasie wojny, jak i 
za wszelkie sprawy kierowniclwa wojskowego, 
odpowiada przed sejmem. » 

Poniewaz SÏJ to ciagle jeszcze uchwaly Komisji, 
po Ictôrych dopiero nastapiq bardziej skompli-
kowane i nierôwnie wiçcej wymowne narady 
Sejmu, przeto, o ile prace konstytucyjne nadal 
w tem samem bçdq, szly temple, Sejm bçdzie mial 
conajmniej cale piço lat zywota. 

4^ P o z y c z k a d la Po l sk i . — Dowiadujemy 
sîç, iz w Stanach Zjednoczonych udalo sic prze-
prowadzic uklady z grupn bankôw o pozyczke 
dla Polski w wysokosci od 50 do 100 miljoiiôw 
dolarow. Warunki sa dosyc ciçzkie, bo koszt 
realizacji wynosi dwano^cie i pal procent ! 
Gdysmy,wrozmowiezbankieremamerykanskim, 
vyyrazili z tego powodu ubolewanie, tenze odparl 

file://z:/dac


POLONIA NO 8 

nam spokoinie : « Jestescie pancwie w blçdzie. 
Pozyt-zka dochodzi do skutku w banJzo pomysl-
nyi-h dla Polski warunk.ch. Niech paiiowie 
ZWMZ^ ryzyko... LosyPolskis^iefzczenlepewne... 
Niewiadoiuo co jeszcze sic S'HC moze... Ciity irak-
tai wersalski moze zamif nie sic wszmat papieru... 
Pol-ka nie ma nie dô siracenia w toj ohwili a do 
zy>kania wpzystko... Nawct 1 dwadziesoia piçc; 
procent kosztôw moglaby przyj^c... » 

To oswiadi-zenie bankiera amerykaiiskiego, 
czlowieka powaznego, za-fujiuje na bacznïi 
uwitïç wszystkich tycli, ktô ym wydaje sic, ze 
dzifJo odrodzenia Rzeczpospolitej jesi juz doko-
naneiu !... 

•^^ P o l a c y n a Litw^ie. 

(Jonec xVi/ùs/îi podaje Informaojc o przoslado-
waniu polak(')W, pozostaji^i^ych pod \vladz;i rza/iu 
litfw>kieg(j w Kownie. Wedlug tycdi inlormacji. 
agitacjç przeciwpolskîi prowadzîj giôwnie ks'çza 
litews. j ' : kllka nazwislc tych agitaturôw zapisalo 
sic juz dotkliwie vv pamieci. W roznamiçtaic-
niu szowinistycznem posuwMja sic takdaleko, ze 
ludiiosc polska unika tam kosni' la, jako placdw-
ki soiJie wrogiej. Sytua' ja. jaka wytworzylasiç w 
tych waruiikach, grozi zaïralt^ polskosui na l^it-
wie. Obyvvatele, doprowadzeni do ostatecziuisei, 
nie wi'lzac znikijd ralunku, porzuo;ij:i luajutki, 
UIIOSZÎVL; tylko zycie, ktôrego tain nie nie 
gwar-aiituje. W arniji liti-wslclej dokonywa sit̂ > 
rozklad, ifdyz czçsc, pod wplyw.^m bolszewikéw, 
tworzy wlasne organizacje, wystçpujijce przeeiw 
swdiiu wladzom. Dezorganizacja przybiera coraz 

wiçksze rozmiary. Bunty w wojsku s<i na po-
rzq,ilku dziennym. 

'Il' P r u s k o - c z e s k i e k o n s z a c h t y . 
Dziiinnik c^e.•'̂ /̂ù /̂î  donosi. ze organizac-je 

polskiej partji sucjalistycznej, wpadly na trop 
scislych konszachtow czesko-pruskich Nakrajo-
wym zjezdzie P P S., w Cieszy".ie, stwierdzii 
pose! Reger, ze czeski premjer, soejalista Tusar, 
przyjniuja^c deputacjç niemcow slaskich w Pra-
dze, doinagat sic od nich glosowania na rzecz 
czechôw w cieszyiiskiem, obieeujqo za to, ze 
wszyscy czesi na .Sli\/ku Gôriiym glo>owac bçda 
za niem<^ami. Podl-creslil przytem, ze ( zeciiôw 
jest tam wielu i to na wplywowyuh stanowis-
kach w kopalniach, fabrykaeh, 5, nadto na tak 
zvv. moia-wcow na racibor.-kieai latwicj jest teraz 
czechom oddziaJywa('', dziçki ZHJ(;oiu ziemi liul-
czyi'iskiej. Warto przytfj sposobiiosci przypom-
nieo pertr.iktacje, jakie w swoim czasie toczyJy 
sic miçdzy Praga a Berlinem, co do ziemi hul 
czyiiskiij, Icliirq czechom przyznal traktat vver-
salski. Socjalisiyczny miuister pruski Mueller 
zwrôuii sic poulnie de Tusara z propozyciq, aby 
czesi zrezygnowali z tego przyznanego im ob-
szaru, a w zamian za to rz^d pruski wywrze na-
cisli, aby niemcôw cieszynskich skîunic do soli-
darnego glosowania za czochami. Obiecywano 
czechom i inné korzysci 

Periraktacje te przedwczesnie njawniono 
wslvutek niedyskrécji czi^sci pra'-y czeskioj, a 
wtedy z Paryza zffziflano od rza lu czeskiego, 
aby zaniechai wszelkich w tej sprawio rekowaiiz 
prusakami. 

WALKA O BYT 
Ostatnie wiadomosci z Cio-zyi'isl<.iego stwicr-

dzaja, ze rozpçtana przez czechow anarohja 
przybif-ra zastraszajace rozmiary Bojôwki czes-
kie, rozzuchwalone doiychczasowa bezkarnos-
ci;!- hulajf} po \^szystkich gininach. W Orlowej, 
2II0WU pobito kilku gornikow polskich. Miçdzy 
innvmi Sansarjusa'?), ktôrego zandarmi czescy 
oktadali kolbami. W Blçdowicach, wykonano w 
nocy zamach na urzi\d parafjalny. Do mieszkania 
ks. pastora Mamicy rzucoiio 2 granaty rçczne. 
Cale wu<5trze kancelarii, czijs(- papierôw urzç-
dowych i metrykss}. zniszczone. Podobny zamach, 
takze w porze nocnej, wykonano na gospodç p. 
Kiedronia w Suchej Uolnej. Granat reczny, eks-
plodiij^o,zniszczylurz^dzeniewewnçtrznegï)spo-
dy l-iaiidy czeskie operuji^ glownie z nastardem 
ciemnosid. W Zagltjbiu, iudnosé zyje jakby w 
stanie oblçzenia. Wieczorom polak nie moze 
odwazyc sic wyjsc z domu, gàyt kazdej chwili 
za,h\6 go mogîi oprawey czescy. Teror czeski 
przenosi sic stopniowo i poza gminy Zaglçbia. 
Z Grodziszcza donoszq,, ze w nocy otacza tam 
zandarmcrja czeska domy wybitniejszych oby-
wateli pol.-^kich, pod podzorem poszukiwania 
broni i, pod tym pozorem niepokoi obecnie lud-
nosc polsk.'vwe wszyslkich grainach. 

Biuro prasowe komitetu plebiscytowego Spis-
ko-Orawskiego donosi : W dalszym ciî^gu od-
bywaj^ sic na G()ralszczyzuie liczne wiece w 
sprawie przyznania prawa plebiscytu dolinie 
Popradu i okrçgowi Czadeckiemu. W ubieglym 
tygodniu odbyiy sic wiece w ( zarnym Dunajcu. 
NowymTargu, Sronowicach Wyznich i Niznich, 
w Krosciensku, w Krosiiicy. w Rydzawiu, w 
Chabôwce, a w powiecie Nowotarskira : Suchej, 
Makowie, Koscielcui w St^siednich wioskach po-
wiatdw Zywieckiego i Myslenickiego. Na zebra-
niach tych wystijpiono przeciwko pokrzywdzeniu 
luduoici polskiej na dawnem terytorjum Rze-
czypospolite] polskiej przez pozbawienie jej prawa 
glosowania, oraz przeciwko zarzj^dzeniom 

mir !/,ynarodo\\"cj l;onnsji na S!nsku. W nic-
klôrych |)i.sniacli pojawily sii; wiadomosci, jakoby 
mioiizynarodowa Ii.oraisjaplebiscytowHdla Spisza 
i Orawy miala na czas plebiscytu Osias(' \̂ Zako-
paiiem. W rzeczywistosci podkomi^ja wybrala 
jako stalq siedzibç jedn^ z mieiscowosci ,iia 
Spiszu, podobno Jaworzyn. DoZakopaiiego wstç-
powali czlonkowie podkomi.-ji tylko przejazdem, 
dla chwilowego odpoc-zynku w podrôzy. Wedlug 
zapowiedzi podkomisji, wojsko koalicyjne miak) 
przybyc na teren plebiscylo\^y okulo 4 marca. 

BERSAGLIERZY WLOSCY 
W WARSZAWIE 

Z powodu przejazdû przez Warszawç batal-
jonu bersagljerow wloskich, « Tygodmk Illus-
Irowayiy » pisze co nastçpuje : 

Przyjazii polsko-wloska ma sw-oj.! piijknq tra-
dycjç. Zadzierzgniçta przed wiekami,w imiç naj-
szczytniejszych hasel nauki i sztuki, nie miala w 
sobie nigdy i nie z tnteresu polilycznego. Byla 
zawsze i jest dzisiaj oparta na czystem uczuciu, 
nie na owera obowi!4zui<T,iem w polityce : do ut 
des, facio ul facias, aie na glçbokiej i szczerej 
sympaiji, plyn^cej z jednakowego przez oba 
narody ukochania ^Nolnosci. 

Z dum;^ mozemy o sobie powiedziec, ze nigdzie 
rissorgimenio wloskie nie znalazlo takiego od-
dzwi(;ku, jak u nas, ze nigdzie Mazzini, Garibaldi 
i Cavour nie byli tak kochani, jak w Polsce. 
Przeciez Garibaldi i tal sic dla nas iiiemal wlas-
nym naszym bohaterem narodowym. 

Z drugiej strony, z uczuciem zawsze szczerej 
wdziçcznosci wspominaô bçdziemy tych « gari-
baldczykôw », ktôrzy walczyli obok naszych 
powstaiicôw, w roku 1863-im, pod wodz.i kapitana 
NuUo. Nigdy nie zapomnimy tez, ze jodyne w 
calej Europie W'iochy daly wôwczas goscine 
poltkiej szkole wojskowej w Cuneo, pod Genu^, 
ze pôzniej, w latach najwitdvszego ucisku, narôd 
wtoski, rôwniez jedyny w Europie, mial dla nas 
wspiilczucie, ze na ziemi wloskiej czuliéniy si*; 

zawsze, jak w drugiej Ojczyznie naszej, swo-
bodni i wolni, nieskrçpowaiii uiczem i nie sle-
dzeni przez nikogo. Nie zapomnimy takze, ze czasu 
tej wojiiy parlament wloski pierwszy wypowie-
dziaf SIC jasiio i wyrazuie za niepodleglosci^ 
P(dski i piei wszy przeslat nam bratnie pozdro-
wienie z nad Tybru. 

W'obec tych uczuc, jakie zywia serca polskie 
dla Wlochôw, nie dziw. ze w niedzielç ubiegic"!, 
dnia 15 b. m., wladz'- wojskôwe, }q,czn e z Komi-
tetem naczelnym Gz.'rwonego Krzyza i Kdla 
wlosko polskiego {Circolo Italo-Polacco), urzq-
dzity gorqce przyjç-ie prz( jezdzaj.'vcemu przez 
WarszawQ pod w.idz,'^ piilk. Po, batalionovvi ber­
sagljerow. Batalioii ten, przeznaczony do sluzby 
na tçrenach plebiscytowych na Mazurach prus-
ki(-h i w Warmii, zatr/ymal siQ w Warszawie 
przez kilka godzin. Z tego powodu w przyjçciu 
Wlochôw nie mogly wz i\6 udziahi szersze war^ 
stwy ludnosci stolicy Polski. Wszçdzie jediiak, 
gdzie ukazali sic zohiierze wloscy, witano ich z 
entuzyaztnem okr/ykiein Evii-a liaha. ! W.'-zçdzie 
okazjwanoim przyjazii i dawano wyraz raduéci 
z ,powodu ich przybycia. Pod wieczôr widzie-
lismy jnz na ulicach War^zawy naszych dziel-
nych skautôw, odkomenderowanych do siuzby 
honorowej przy batalionie wlot<kimwchaiakierze 
przewodiiikôw, przystrojonych w pçki piorkogu-
cich.ktére, na zuak frateriiizacji, otrzyniali od 
bersagliorôw wzamiaii za swoje lilijki harcerskie. 
A rirednrci. in-iun It.iihf'i ! 

POLONIA, jako czasopismo idqce o wlasnych 
silach, liczb^ bezplalngch egzsmplarzij rcdukuje 
tylko do egzemplarzy, wysylanych bibljotekom, 
czasopismom i przedstawicielom francuskiego 
swiata politgcznego, nikoinu innemu wy^ylac bez-
ptalnie numerôw nie moze i nie bçdzie. 

WIARKI 2_D0LARY 
w czasopismach amerykansko-polskich ukazai 

sic komunikat Konsulatu Generalnego polskiego 
w Nowym-Yoïku, w ktorym to komunikacic 
podpisuJHcy za Konsulat, p. Barthel-Weydenthal, 
oglasza, ze przy przekazywaniu pieniçdzy przez 
teiize Konsulat, kurs mark! polskiej oblicza sii; 
wedlug kursu gieldy nowojorskiej i ze ten kurs, 
w dniu 3 lutego rb., wynosi lOS martk la dolara ! 

Jest to bardz?) pomyslna okolicznoso dla istoty 
wartosci marki polskiej, lecz, dla rodakdw na­
szych amerykanskich, nieslyohanie nie niila... 
Dlatego mianowicie, ze, w tym samym dniu, w 
Warszawie, za jednego dolara ptacono od 150 do 
155 marek polskich. 

O lie przeto przekaz('iw dokonywuje Konsulat 
Poltki w Xowym-Yoïku, to, choc zmieniajiicy 
pieniajlze amerykuùskle traci na tem, zyskuje 
jednak niezawodnie Kasa Bzeczyspospolitej Pol­
s k i e j , — lecz poniewaz wiçkszosc ziiiienia swe 
pienii^dze w bankach amèrykanskich, przeto zara-
bia na tem cale 50 %'tylko Ameryka... bo za 
dolary piacimniej marek w Stanach ZjednoczO" 
nych a za tez same dolary bierze w Polsce pol-
tora raza wiçccj. 

Problcmal ten winiou byc poddany gruntownej 
rewizji, bo, w rczultacie, Polska na takiej zwy/.ce 
ponosi uszczerhek w osobach swyeh obywateli. 

Temu piçc miesiçcy, kiedy dolary w Warsza­
wie staiy po 38 do 42 marek polskich, wyje-zdza-
jficym do kraju wydawano czeki przy kalkulacji 
d5 i 17 marek za dolara !.. 

Dzisiaj, przy zniieuionym stosunku, nie mniej-
sza dzieJB im sie kizywda. A poniewaz zmienia-
jqcy wracajtj do kraju lub âl;j pieni:vdze krewnym 
w ojczyznie, przeto, powtarzamy, Pol-ka, jako 
taka, traci codnia olbrzymie sumnny. 

Zywimy przekouanie, ze nasi amerykanscy 
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koledzy po piôrze wezni^ t^ sprawç do serca i 
przyczyni^ sic do jej wyBWietletiia a Koiisulat 
Geiieralny zerwie z kalkulacJEi Gieldy nowojor-
skiej i, w stosunku do swych obywateli, zacznie 
sic kierowao notowaniami Gieidy warszawskiej 
lub siodkowoeuropeiskie]. 

Idzie tu o miljony, setki miljonovv. Dose powie-
dziec, ze, wedlag czasopism amerykanskich, z 
jedneiro tylko Buffalo wyjezdza do Polski. . diva-
nas-ie Uji^içcy ludn!!... 

Przy ziuianie -rdresun, ali zy pizeslao do Admi-
nistracji POLdNII • piçcilzicsiat ceiitiniôw 
(50 cent.) markami, na koszt wydrukowauia 
nowych opasek 

FRANCUSKIE TRUPPY 
W Karwinie rozlepiono ogloszenie francuskie 

z nastepujqc.ym tlomaczeniem na jçzyk polski : 
OGLOSZKNIE. 

Wedlug rozkazu Konnsji aljanckif j w Cieszy-
nie jcst polskim obywatelom zakazana manifes-
tacja przeciw Czechom. 

Francuski oddziai w Karwinie ma obowi<vzek, 
by respektowac i strzedz cz^skii vrchnosc i swo-
bodç. tak i ik francuskie truppy w uicszynie za 
obowiazek maja polski) vrchnotc i hwobodç 
strzedz i respektowaé. 

DIatego nie wolno na czeskiem terytorjum 
zadne polskie odznaki, jak oïly polskie i fany 
wywieszowaé. 

Karwina, G lutego 1920 r. 
Komendant francuskiego oddzialu w Karwi­

nie. 
(—) DAVAL. 

Oczywiscie, nie trudno sic domyslcé, iz 6w 
francuski komcndant jest nie zadnym francus-
kim Davalem, pochodzacym od Duvala, lylko 
jest z pochodzenia i sentymentu czechem, stra-
sz:i,cyni poiak()w « franouskiemi truppami »... 

Juz to \vo>;('>!o nie mieli.smy szczçscia do naj-
blizszycli dziaiaczy komisji francuskie] na 
Slazku Cieszyiiskim. A wiço sekretarzem i 
glowiia sprçzyna jest nicjaki p. Piohon, lektor, 
przed wojnq, jf^zyka francuskiego w Pradze czes-
kiej, zawolany czsehoman, czlek ktory n a g r u n -
cie paryzkim propagande czesk.-i rozwijal. Dalej 
innym zuôw oficerem «francuskim » jest niejaki 
p. Schneiderek, ktôry byl, podczas wojny, przy-
y4i francuskie obywatelstwo a teraz odgrywa 
rolç rozjemcy... 

Kuso na takiej bezstronnoéci pp. Pichonôw, 
Davalôw i Schneiderkôw wychodzi sprawa 
polska, lecz rôwnie zle wychodzi sprawa fran-
cuska, ktôra ani sic domysla, jak niefortunnycli 
ma rzecznikôw. 

Adininistrac/a i ksiçgarnia POLONII olwarle 
sq codziennie, za wyjqikiem niédziel i swiql, od 
godziny 2 do 5 po poludniu. 

NCWINY POLITYCZNE 

= Zydzi <t -wscliodiii ». Z Berlina przyjechal 
do Warszawy p. Kr., kt(')ry potwierdza, ze aresz-
towano tara przeszlo 2.000zydôw, t. zw. « wschod-
nich », czyll polskich. Rewizjc i aresztowania w 
dzielnicy zydowskiej trwaly kilka dni z rzçdu. 

. Zadnego z arcsztowanych nie uwolniono. Ruch, 
wynaierzony przeciwzydom wschodnim, wzrasta 
w Ni.emczech bezustannie. Niemieckie zwiazki 
zawodowe nie przyjmujfi takieh zydow. Hzr^d 

' skazal kupca zyda na 25.000 marek kary za to, ze 
przyjaldosklepu pracownika « zyda ze wschodu » ! 

INFORMCJE DLA 
PRASY POLSK EJ 

Powracajaoy do Ameryki powazny obywatel 
udzielil nam ciekawyoh szczegiilùw, dotycziicych 
przyjfjcia, jakie czeka w ojczyznie dygnitarzy 
polsko-amerykanskich. 

— Muszç pana uprzedzic zcôry, -^ oswiadczyi 
nam pomieniony obywaiel — ze nie byhMii i nie 
i'estem zwolennikiem ani p. Jana Smulskiego, 
delegata i prezesa Wydzialu. Narodowego w Sta-
nach Ziednorzonych, ani k^^içdza Zapaly. Lecz 
co inne^o osobisly môj poglEid a co inne^o nie-
zaprzeczone dokumenty, ze pp. Smulski i ks. 
Zapala wyjechali do Polski, jako oticial.'i: (iele-
gaci czterceh niiijonow polakôvv, zo ])(ilozyli 
bardzo wieik^e zaslugi dia kraju i sprawy naro-
dowei,ze taki Jan Smulski, nie baczcic na swe. 
liczne obowiay.l<i, na wlasny zysk, poswiçc:! i 
czas swôj i powazne .srodli.i, aby dzielo skiipie-
nia poiakéw na obczyzaie prowadzic, aby >l^hi-, 
niaé ii-h de nicsienla olbrzymiej maierjalnf] po-
mocy, aby wspôldzialac z calych sil swemi 
wplywami politycznemi. 

— Jan Smulski spelnjl zapewnie lylko obo-
wigzeli kazdego szrzerego polaka, aie ponadio 
stal si(;, liez wzuledu na te czy inné pogbvb'' 
przedsiawicielem uprawnionym czteromiljoiio-
wej rzeszy polakôw amerykanskich.. 

— Chcc pan wiedziec, jakiego zaznal przyjç 
cia w Warszawie •?... Nieslychanego. Po dliigich 
targach i obietnicy sowitcj laj.ûwki, juz w rztery 
godziny po swoim przybyciu do stolicy, dostal 
izdebkç w hotelu... Aie juz w cztery godziny 
p{)ziii(>j. nakaz rekx-sizycyjny Komendanta placu 
wyrzucil go z tej izdebki... Smulski niezawodnie 
musial by spçdzic noc w korytarzu hotelowym, 
gdyby nie pomoc pp. Paderewskich, do ktorych 
'siçodwolal i klôrzy przygarnç'.i go. Taki byl po-
cz;\tek... W liilka dni p(izniei, miaio micjsce ofi-
cjalne przyjr-ie w Sejmie, l)ardzo uroczyste, 
takie nawet, ze czç.sc prasy polskiej orzekla, ze 
Sejm powinicn sie szanowac, bo za wiele owacji 
dla przedstawicjela tej piatej dzielnicy Polski i 
takiej dzielnicy, kKira, od wybuchu wojny 
zakrzqtniçta i>'st cia!.;!;! troski). jakby tu jeszcze 
« staremu krajowi » dopomôdz. Po tych owac-
jach, nast^pil szereg konferencji... Informacje 
mam dokladne. Na konferencja-ch tych, prowa-
dzonychprzezrdznychurzçdnikôwpanstwowych, 
przebijal ciî!.gle ton obojçtnosoi, przeswiadcze-
nia ze z takimi tam amerykanami nie ma o czem 
môwic, zewogôle nie tizeba, aby sic to wtrqcalo 
do spraw, oktôrych nie ma wyobrazenia... 

Nié chce klasc 'nacisku, nie chcç rzucac cienia 
silniojszego, lecz niech pariu wystarczy, ze, 
jako obserwator tylko. jako cztawiek, stoifjpy 
zdala od p Jana Smulskiego, doznalem bardzo 
przykrego uczucia... 

Lecz nie dosé na tem... 
Wyjezdzalem... W natloczonym pociqgu do-

stalem .sie do przedzialu. •\^"kl()rym siedzial jakis 
dygnitarz, niejaki p. Pawlikowski, Generalny 
Komisarz Rzcczypospolitcj do spraw emigracyj-
nych... W gawçdce, zwierzylem sic p. Pawli-
kowskierau z moich wrazeii. 

Pan Pawlikowski parsknal iraiechem. 
— I c6z pan chcesz, aby iaka ciemn^ figurcj 

(wyrazam sic lagodz^co) inaczej przyjmowano ! 
Deprowadzilem pana Pawlikowskiego natych-

miast do porzadku, ubolewaj,ac, ze Komisarz 
Rrzeczypospolitej w podobny sposôb moze odzy-
wac sic publicznie do obcychludzi o czlowieku, 
ktcSry przjbyl jako reprezentant czterech mil-
Jonow polakdw !.. Panie, my, tam, w Àmeryce, 
miewaliémy nawet starcia ze Smulskim i z Za-
pali^, miewaliïmy nasze wlasne wewnçtrzne po-

rachuiikl, lecz nie mniej sprawiedliwosc nwka-
zuje nam przyznac, ze niepospolily ten cziow ek 
polozjl wiélkie zaslui;i dla sprawy ojczystej i ze 
posiada istotnie caîkowite zaufanie olbizymiej 
wi(;kszosci polakôw w Ameryce !.. A przeciczci 
polacy maj^ prawo, aby ioh reprezentat zazna-
wal, podczas swego oficjainego pobytu, nalez-
negomiru i zachowania i dlatego bodaj, ze ze-
schla w dziedzicznym biurokratyzmie pansfwosc 
nasza mof:laby sic niejodnego od pizybyszow z 
Ameryki iiauczyc ! 

Dla ciekawych blizszych szczegohiw tego 
oswiadczenia, mamy do dyspozycji imie, naz-
wisko ladres dokladny tego obywatela ameiy-
kanskiego. 

(Hclda Warszauska pqdaje ostatnio nastçpu-
jtlc'y l;ar.s pienicdzy : 
Uuble carskie w piçcsetkach, 
Ruble w seikach. 
Rublc duniskie w lysiqcach. 
Uublc dum^kie po 2â0. 
Franki francuskie. 

» szwa.j carskie. 
Funty an>;ielskie. 
Dolary amcrykaiiskie. 
Leje rumunskie. 
Marki niemieckie. 

178 
192 
50 
44 
M 
27 
557 
1G3 

•T 

171 

» 
» 
» 
1. 

50 — 
50 — 

» •—-

)) — 
20 
)) 

189 
193 
52 
45 
Ll 
27 
577 
Ifi.' 

170 

U 

» 
» 
X) 

85 
25 
» 
y 

» 

NEKROLOGJA 
j- Sp. General IMalewski. Ze szezerym zalem 

zlozyla W'arszawa do grobu zwloki dr. Bronis-
lawa Malew-kiego, posia na Sejm, lekarza woj-
ski'wego, czlowieka wielkiego serca i trwalych 
zashig naroddwycli Zmaily padl ofiarq sanio-
chddu. kl()ry w szalonym pçdzie najeihal prze-
chodzijccgo. 

KRONIKA 
o F i l j a B a n k u d la H a n d l u i Przemys î i i 

w Warsza'wie . 
Bank dla Ilandiu i Przemyslu w \A'arszawic 

otworzyi w Paryzu, swojq filjç. Dyrektorem tej 
filji zoslal mianowanyp. Salezy Bornstein, znaiis 
i szantjwany dla swycli zalet charakteru czlonek 
Kolonji Polskiej, wytrawii> bankpwiec. 

Z powodu tej nomiiiacji, winszujemy Banko\\'i 
wyboru a Dyrcktorowi, p. S. Bornsteinowi, za-
sylamy najlepsze zyczenia. 

<s> N o w o s c i •wyda'wnicze. 
Nakladem ksitjgarni Alcana wyszia w jçzyku 

francuskim pracaDra. W. Kopaczewskiego p. t. 
La Pologne et la Science Française. Dzielko po-
przedza przedmowa czlonka Instytutu, Charles 
Richeta. 

Oeenç ciekawej tej ksiazki zamiescimy nieba-
wem wtekscie francuskim. 

<=-Koiicert L a n d o w s k i e j . 
Koncert \^•^asny W'andy Landowskiej wypci-

nil ubicglego czwartku salç Pleyela po brzegi 
doborowa^ publicznoscifi. Znakomitç artystkç 
spotkalo entuzjasiyczne przyjçcie. Musiala biso-
wac i powiarzac wszystkie po kolei Aumery. 
Cala prasa franouska i najpowazniejsza krytyka 
muzyczna niesie naszej Rodaczce wyrazy na-
leznego holdu dla Jej wirtuozostwa, dla porywa-
jaocj gry. 

o F r a n c i s z e k Zw^ierzchacze-wski z B r a -
zylj i . 

Franciszek Zwierzchaczpwski, ochotnik Armji 
Polskiej, przybyly z Brazyiji, obecnie zrefornio-
wany ipraouji^oy wc FrancjKadres : 155, rue GanV-
betta, Reims [Marne] France) poszukuje, za na-
szem posrednictwem, zony SAvej, Zofji Zwierz-
chaczewskiej, ktôr^ byl pozostàwil w Curutybie. 
(zasopisma poludniowo amerykanskie polskie 
proszone sa. o powtô^-zenie niniejsz?gO wezwa-
nla. 
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; Z A K t A D M E B t . O W O T A P I C E R S K I : 

1 S.GUTTMAYER^'^^|^??r* I 
s. • 
; Podejmuje siQ wszelkich robot dekoracyjnych : 
: Odnawia meble starozytne ; 
i^^^^^^ , , , , . . . , . ' 

T o m a c z . i p o p r a w i a n i e b l ç d ô w , k o r e s p o n . , 
p r z e p i s y w a n i e n a mapzyiùp. L e k c y e pol. i f ranc. 
3 b is . rup E m i l e - A l l t z . 

CHARLES SEMVIEL KUSNIERZ 
C r é a t i o n de M o d è l e s 

21 , B o u l e v a r d M a l e s h e r b e s , P A R I S 

T é l . : E l y s é e 4 2 - 5 6 

O D C Z Y T Y R E L i C i d N E 
w niedziele, o godzinie 8 wieczorem 

•w Sal le d e s I n g é n i e u r s C i v i l s , It», r u e B l a n c h e 
w JQzyku trancuskim 

wykîady proroctw. tyozacych sie ostatnich dni 
bistorji tego swiata 

Zapras^a siQ na te odcsyty œssijst/dch s^uUajiicych 
prawdy 

o Nominacja. 
« Kurjpr Warszawski » z dnia 28 lu t ego , w y d a -

nie p o r a n n e , p rzynos i w i a d o m o s c , ie k a p i t a n 
W a c t a w Gt is iorowski , zos ta t mianovvany cz lon-
kiem Ccn t r a lne ] Komisji S i o w n i o t w a W o j s k o -
w e g o . If^cznie z g e n e r a l a m i Jacynf^, VVejtkî}, p r o -
fesorami Kryiiskira. i K u c h a r z e w s k i m . 

Z a s z r z y t n a ta nominac ja nie wziç ta jOczywisc ie , 
pod uwaifç ani okoli ' znose i , ze kap i t an W G. 
byl c iqgle , przez zb ieg w y j q t k o w y c h w a r u n k o w , 
ofîcerem f rancuskim i ze, j ako tak i , zos ta l w dn iu 
7 lu t ego zdemob i l i zowany i zncivv zmobi l izo-
w a n y przez POLON I^.,. 

^ > P o d z i ç k O A v a n l e . 
De legac ja T o w a r z y s t w a P o l s k i e g o Jednosc- w 

Ku tangp , w Lùta ryng j i , s k l ada na jg içbsze , se r -
d e c z n e p o d z i ç k o w a n i e p . Wydzr i zp , Konsi i lowi 
G e n e r a l n e m u w P a r y z u , za to , iz, w odpowiedzi 
na w e z w a n i e t e l eg ra l ï czne , raczy} p rzybyc oso-
b i sc ie , w y s l u c h a i pn j sb i zadari a n a d t o dorçczy l 
z apomogç w s u m m i e f rankôw sto na celé za lo -
zonej bibl joteki polskip] . 

Za Delegaciç : P a w e l T w a r d y , J J a n k o w s k i , 
E. S k o r k o w s k i , J. Mantaj i Uhroboc insk i . 

<> "W s p r a w i e - w y s y i a n i a p i e n i ç d z y d o 
k r a j u . 

- Jak to zapowiedz ie l i smy , zahjczamy do n in ie j -
szego n u m e r u w z 6 r 2 a w i a d o m i e n i a , k t ô r e na lezy , 
w y s l a c do Banku Zwi.-jzku Spcjlek ZaroDkowych, 
po w p l a c e n i u p ieniçdzy do B a n q u e F r a n ç a i s e . 
Z a z n a c z à m y , ze, w celu uniknitjcia wsze lk ich n ie-
po rozumien , n a z w i s k o wysylaj<icego oraz n a z -
w i s k o i a d r e s osoby, k tô re j pieni<idze majê], byc 
w y p l a c o n e , musz<i byc w y p i s a n e b a r d z o czy te l -
n i e . 

F r z y p o m i n a m y raz j e szcze , ze p r z e d e w s z y s t -
k i em pienifidze na lezy wp tac i c do B a n q u e F r a n ­
ça i se , o f rzymany k w i t na l ezy z a c h o w a c u s i e b i e 
a do B a n k u Zwi^zku SpcJlek Z a r o b k o w y c h w 
W a r s z a w i e t r z e b a w y s l a c z a w i a d o m i e n i e , poda -
jqc dzieii dokonane j w p l a i y i wskazuj î ic , k o m u 
pieniîjdze maj; \ byc w y p l a c o n e w P o l s c e . 

- o P o s z u k u j e m y . 

P o s z u k u i e m y by lego ocho tn ika , S t a n i s l a w a 
P a n o k a , k i o r e g o urzî^d w o j s k o w y w z y w a , aby 
o d e b r a l n a l e z n q m u p r e m j ç z p o w o d u z re fo rmo-
w a n i a go . 

<ï> W o d p o v s r i e d z i . 
W odpowiedz i na l iczne zapy t an i a , d o n o s i m y , 

ze nawi ï iza l i smy s t o s u n k i z najwiçkszi^ polsk.i 
firm^ w y d a w n i c z q , G e b e t h n e r & \ V o l f f , i ze ocze -
k u j e m y , l ada dzieri , p i e r w s z e g o t r a n s p o r t a 
ksi£(zek po l sk ich 1 n u t po l sk ich . A n a d t o , ze 
w s z e l k i c h zamôwier i n a ks i^zki polskie d o k o n y -
w a c b ç d z i e m y przez rzeczonf j firmç, z k t o r ^ bç-
d z i e m y pozos t awa l i ws ta lych ic i f jg lych re lac jach . 

ij^^jgjg^;^jy^^^g^g^g;^^^»^»^MM>gMMMMyMV>;MM><MMM 

BANK ZWIAZKU SPÔLEK ZAROBKOWYCH w Poznaniu 
KAPITAI. Z.4KI.AD0WY 60 MILJONÔW MAREK 

O d d z i a î y : w W a r s z a w ^ i e ( 1 u l i c a J a s n a ) ; w G d a n s k u , T o r u n i u , K r a k o w i e i 

L u b l i n i e . 

Z:it:il\via na najhorzyslniej^zych warunhac.h wypiaiy w calej Polsce -wiamian l a franhi, 

wpti'One na jego rachuyieh w B A N Q U E F R A N Ç A I S E , 1 7 , R U E S C R I B E , W P A R Y Z U . 

P r z e k a z y d o 1 0 0 0 F r . b e z p o t r z e b y z e z w o l e n i a " C o m m i s s i o n d e s C h a n g e s " . 

Blizszych informacj i udzie la Admin is t rac ja " POLONII ", 3 bis, r u e La B r u y è r e 

pomiedzy 4 — 5 pp. 

^ F O U R R U R E S — P E L L E T E R I E S î 

E. ROSNER & C ' S 
4 S , r u e d u O o l i p é . - , f A - t l l S (8e) 5 | 

^ Tél. : Elysée 21-46 S 
A^XXXaCXXXXXXXXXX3000CXX3000QOOCXVA 

P o r a d y p r a w n e , s p r a w y p rzed t r y b u n a i a m i : 
h a n d l o w y m , pokoju i p r u d ' h o m m e s , e t c . przez 
A d w o k a t a . Zglasz ic sic w godz. od lO-ej do l i - e j 
r ano , 3 bis. r u e Emi le -Al lez . 

P n i I^A poszukuje Huejsca do m a l y i h dzieci , 
r U L i V H w ParyzQ lub na p r o w i n c j i . zna 
dobkona le szyc ie ; moze przed lozyc p o w a z n e 
r e t e r e n c j e . Ol'erty u p r a s z a si(j n a d s y l a c do A d m i -
nis t rac j i « POLONII » dla p. Kowal sk ie j 

: B ' T _ 7 ' X ' « - < .^^ 
"wielki wybôr wyrobôw 

Kuéniersiâch 
6 6 , K u e d e P r o v e n c e , P A R I S . — Tél . : Trudaine 6 1 - 9 1 
HEMRYK HUT 

I 

KONSULAT POLSKI 
W MARSYLJI 

K o n s u l a t Polski w Marsyl j i (4, b o u l e v a r d 
des Ch a l e t s de Nice) W7ywa w s z y s t k i c h 
obywa te l i po lsk ich , z a m i e s z k a l y c h w depar-
t a m e n t a c h Bouche-du-Rhône, Var, Basses-
Alpes, Vaucluse, Lozère, Ardèche, Gard, 
Hérault, Aude, Tarn, Haule - Garonne, 
Ariège,Pyrénées-Orieniales,Drôme,Haules-
Alpes, Aveyron, Tarn-ei- Garonne, Loi, 
Corse, Charente-Inférieure, Dordogne, Gi­
ronde, Lot-et-Garonne, Landes, Gers, Hau­
tes-Pyrénées Basses-Pyrénées, znaiduj î icych 
sic w w l e k u p o p i s o w y m , to j e s t u rodzonych 
w l a t ach 1896. 1897-, 1898, 1899. 1900 i 1901, 
aby b e z z w l o c z n i e podal i K o n s u l a t o w i swôj 
a d r e s o raz rok i mie j s ce u r o d z e n i a . U c h y l a -
i^cy sic od t ego o b o w i q z k u naraz% sifj n a 
vvszelkie p lynqoe s t^d a p r a w e m p r z e w i -
dz i ane , n a s t ç p s t w a . 

X ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART 

0 
nj i6 i , Boulevard Haussmann, P A R I S - T e l . Elysée 07-7J 

Â Kupuje i placi d rogo m e b l e s t a r o z y t n e 
j * b ronzy , m a k a t y . j . 

A-m»- -«!»' -m'^ -€ê-«̂ ŝ  -m»- -^^ ^»- f 

f 
à 

PUTRA — WYROBY FUTRZANE 

REPARACJE — PRZERÔBKI 

W il 

s . BESTER I 
4 3 , r u e d ' H a t i t e V i l l e — P A R I S A 

' -^m- -«fi»- -m»- -«mm- -^m-^»- -«t'S»- ̂  

à 

u. fUM'Il 
K R A W I E O 1V1..ZKI 

20, B' Montmartre, 20, Paris 

Télépb. Louvre 26 79 

^ - ^ # ^ - K $ < - ^ ^ • • ^ ^ - * ^ - ^ < ^ - ^ > c - > # ^ • - ^ ^ - • ^ « > ^ - l > $ ^ • - ^ # ^ - » » « - ^ # * • - * ^ • ^ 

f PHOTOGRAPHIE d'ART et de SPORT | 

PAUL DEMÉZY 
9, avenue de la Grande - Armée 

P A R I S (place de l 'Etoile) 

I 
f 

Zatozyciel i Wlasciciel B. BRZESKI ^ 
Fotografje artystyczne i paszportowe ^ 

i*^<#^--s#^--t^•^4*i^.->4^-<«•^^•!<$!^--^^-•l^--!4>î-•»4>'-"'^^ 

BIENENFELD JACQUES 

I — • 
I I^IIDIIIF . Perly, Drogie Kamienie, 
ytIVUrUJL» Bizuterje okazyjne. 

i IBiSE 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Tél/'ph. :CENJK^L 9 0 - 1 0 

WAZNIEJSZE INSTYTUCJE POLSKIE 
W PARYZU 

Legacja Polska (ambasada), 11 bis, avenue Kléber 
Telefon : Passy 13-68. 

Delec/acja Polska, 15, avenue George-V. Telef. Elysée 
19 86; 19 87 19-88. 

Polska Misjt Wo/skotca ^ahupôtr, 15, avenue d l éna . 
"Telef. Passy 68-38; 68-39; 67-76; 68-'!4. 

Polski Konsulat Generalny, 5, rue Godotde-Mauroy, 
TeleJ. Louvre 11-86. Paszporty wydaje od 9-12 J 
od 2-5. 

Attaché œojskowy przt) Leqacjl polskiej, i, rue do 
Cbanaleilles. Telef Saxe 76 76. 

Biuro Rcpatrjqcji 4. rue de Cbanaleilles. 
Koiciùt Polski, 263 bis, rue Saint-Honoré. 
Bibljoteka Polska, 6, quai d'Orléans. Otwarta od 
do 4 pp . 
Opieka Polska (dobroczynno.sc), 6, quai d'Orléans, 

od i do 4 pp. 
Ksiçgarnia Polska « POLONIA », 3 bis, rue La 

Bruyère, od 2 do 5 pp. Telefoû: Trudaine 61-42. 

L E G É R A N T : P. N E V E U 

P.ARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G 4 S I 0 R 0 W S K I & Gie, Editeurs-Fondateurs. 


